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INTRODUCTION. 



j. àVT le inonde connaît les 
«moin^u marquis de \^ar- 
ceaux et de mademoiselle de 
Lenclos: ils ne furent troublés 
que par la connaissance qu'elle 
fit de madame Scarro)i ^ alors 
mademoiselle d'Aubigné j. et 
si connue depuis sous le nom 
célèbre de madame de Main- 
tenon. 

Le marquis de Villarceaux 
ne put résister aux charmes de 
mademoiselle d'Aubigné, et 
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6 TNTItODUCTI ON. 

sacrifia- à des osgérwqes > f^i- 
voles le plaisir qu'il goûtait 
dans les bras de Ninon. C'est 
peu de terapsavantcette^o- 
que qiie corapiiBnce l^cotrese 
pondance, que l'oura recueillie 
avec soin. I 

Les dix preinières lettres ont 
peu d'intérêt j on< ne s'est pas 
■perams de les supprimer; «t 
peut-être èst-^l p^tpiantdeiroîr 
successivementNinoii) tendre, 
jalouse, inconstante, et tour 
jours aimable.' 
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s E C RÈ TE 
DE NINON DE LENCLOS. 



LETTRE PREMIERE. 

Mademoiselle Ninon de Lenclos au 
marquis. 

A Paris 9 ce 12 juillet ^z6So« - 

Eh bien^ mon cher marquis > vous 
avez reçu une lett;re touchante da 
celle qui fut abandonnëe pour moi^ 
et vous n'en avez point été touché j 
voilà -ce qui prouve que lorsqu'on 
n'est plus aimée, il ne faut plus 
écrire. Vous plaiockiez bien davan-« 
tage madame de **, si vousott'étiez 
pas Tauteiur de ses maux j vous pren« 



y Google 



.^ CÛRRESFOKDANCE 

driez parti pour elle , vous blâmeriez 
BOB amant^ vous penseriez du mal 
cle sa rivale. Quel mortel peut ré- 
poudre de soi? Croyez , mon cher 
marquis ^ que vous avez été coupable 
Impunément; cela vous ^hardira 
peut-être à faire la même faute. 
jAlors madame de ** ne se plaindr^a 
plus 5 elle se croira mieux vengée 
par mes touriçens que par les vôtres» 
Mais éloignons des idées si fu-^ 
nestes. A votre retour vous resterez 
donc huit jours à ne voir que moi ! 
nous ferons (i) toujours nos repat 
ensemble 9 et toujours les nuits nous 
réuniront ! voilà des engagemens 
bien chers à mon»cœur, et néces^ 
saires à mon existence. Ces trois ans 

(z^ On sait que Ninon passa trois ans avec Vil- 
larceauxv presque lète à tôte^ dans une terre à lut/- 
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6e kihon lenclos. 9 
de bonheur ni^ont gâtée. • . Puissent 
les petites tracasseries , les petites 
bouderies , et sur-tout la coquette- 
rie , ne pas venir déranger de si 
charmans projets ! Savez-vous que 
la dernière fois que nous avons bou* 
dé , cela a duré long-temps ? Tout le 
chemin d'Auteuil, et puis après que 
lious avons été rentrés! que cela 
est ridicule ! Nous partons bien gais , 
avec le plus beau temps du monde; 
nous sommes dans un jardin déli- 
cieux^ et un seul mot vient tout en- 
laidir. Qu'on ose ne pas croire à la 
fatalité ! Il faut espérer pourtant 
'qu'à force de soins ^ nous saurons 
prévenir de pareils malbeiurs. Vous 
me demandiez Tautre jour la diffé- 
rence qui existe entre Thomme qui 
aime beaucoup , celui qui aime peu , 
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et celui qui n'aime pas du tout : le 
premier fuit toutes les occasions 
d'être infidèle, ou ne les aperçoit 
pas } le second en profite , et le troi-* 
sième les fait naître : nous sommes 
de même en fait de coquetterie. 
Voilà Chevreuse qui entre ^ il faut 
que je vous quitte 5 il donne pour 
raison qu'il est près et que vous êtes 
loin : cependant vous n'êtes pas in^ 
quiet 
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LETTRE IL 
Z)^ i!cx m£mc au même. 

Paris , ce !I9 juillet i65o* 

Que vous avez raison^ mon cher 
Villarccaux , decroirequemon cœur 
Ç8t aussi déraisonnable que le vôtre \ 
Quand on aime autrement^ on n'ai- 
me point 3 une ame tendre suit quel- 
quefois la raison ^ mais de si mau- 
vaise grâce I que l'amour n'a rien à 
dire; toutes les imprudences qui ne 
léseront que pour moi, je lesterai 
toujours sans hësiter; quant à celles 
qui pourraient vous nuire , j'espère 
que je pourrai m'arrêter. Vous ne 
vous êtes pas trompé, cette nouvelle 
séparation me coûte bien plus qujp 
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Tautre; c'est peut-être parce que je 
TOUS aime mille fois davantage* 

Quoique mon sentiment soit bien 
justifié par la raison ^ c6 n'est pas 
elle qui Ta dirigé } sa marche est 
trop lente ; il a pris naissance et 
8*est dévelc^pé avant que j'aie eu le 
temps de le définir et de m'en rendre 
compte. Ah ! je me suis bien trom.« 
pée , quand j'ai cru que votre ab- 
sence n'était pas la seule cause dé 
ma langueùi*; je sens qu'elle est bien 
augmentée par la Certitude de ce 
nouveau délai de quinze jours. Je ne 
pourrai me rétablir qu'a votre re- 
tour : votre vue peut tout sur moi , 
votre gaieté rappellera la mienne. 
i)epuis long-temps le rire né vient 
plus sur mes lèvres; ou s'il s'y peint, 
la joie est bien loin de mon cœur. 



dby Google 



DJS l?I)iON LBKCL06. 1$ 

On me demande sans cesse ce qud 
Yai} peut-on le demander? Il n'est 
p€Ls ici, U restera quinze jours de 
plus ; qu'on ne m'en parle pas^ 
c'est tout ce que je denumde. 

Je me suis occupe ce matin à ran« 
ger toutes mes lettres par ordre de 
date ; il était bien difficile de les 
toucha sans les relire } je mouraiy 
de peur de trour» des choses plus 
tendre dans cdles que tqus m'écri- 
viez il y a six mois. La moindre 
diminution dans votre amour me 
serait aussi senïibje que si^ pçrte to- 
tale. 

J'ai une nouvelle fâcheuse à yoiis 
Inander : hier j 'ai trouyé sur la route 
le marquis de • • • • fort blessé ; il 
était descendu de voiture pour b^ir 
tre son postiUon (un [e^ne honyne 
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bien né ne peut guère s^en dispen^ 
ôer)| en voulant remonter, la rime 
Va culbute j ne vous effrayez pas c^ 
pendant , aujourd'hui il va à mw* 
veille. Cela me fait 80](iger qu'il faut 
, absolument que vous vendiez ce 
cheval si mâchant j vous me l'avez 
promis : tant que voua Taurez , je 
croirai toujours voir auprès de vous 
un ennemi dangcr€»ux» Adieu, la 
poste part, il f^ut se <}uitter. N'est- 
il pas vrai qu'où vous êtes , vous 
ib'avez dit à personne , je suis * biea 
heureux f je reste i^ quinze jours 
de plus? un autre' en serait capaf- 
tle , mais vous , vous ne ressémbleis 
à personne. Je vous quitte pour t&- 
lire deux lettres de madame de Sé^ 
vîgnë , qu'on m'a prêtées* 
Quelle - variété dans son style -! 
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comme elle peint ce qu'elle sent? 
quel mouvement elle donne à tout ! 
ses plirases ne sont pas la traduc- 
tion de ses pensées ^ ce sont ses pen- 
sées elles-mêmes qui tombent sur 
son papier ; il senible en les voyant 
qu'on les a devinées; enfin on ne la 
lit p(&it, on cause avec elle. 

Je suis bien décidée à recueillir 
avec soin toutes les lettres d'elle que 
je pourrai trouver. 

Concevcz-vou^ que le fils d'une 
femme aussi raie y en tienne aussi 
peu ! mais je n'en veux pas parler, car 
cela me donne de Thumeur, et c'est 

peut-être par amoui^propre ( *). 

„,„_ _ i • - — ... — 

(x) On tait 004 le karqcdf de S^rigaé lut UMSt 
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LETTRE III. 

Du marquis de J^Ularceaux à 
mademoiselle de Lenclos. 

A Grenoble , ce 8 août t65ar« 

Vos lettres m'enchantent, ma Ni- 
non ; mais cette foule empressée 
auprès de vous me désespère. ^Ne 
m'aviez-rous pas promis de vivre 
plus retirée ? L'espérance trompée 
est le plus grand des maux. Votrp 
goût pour le monde est tel, que mes 
alarmes continuelles, mes reproches 
dictés par Tamour le plus tendre, 
ne peuvent vouftoucher , et que vouji 
aimez mieux me voir aux désespoir 
que de changer la moindre chose & 
votre plaa 4c conduite. Vous ne 
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toulez pas sentir ks inconvéniens 
décote grande disâpation^ d'abord , 
elle refroidit le sentiment ^ elle ôte 
à l'âme son énergie^ sa candeur, et 
il ne peut plus exiister d'amour dans 
une ame ainsi dégradëeé Sayez-yous 
ce qui arrivera? Presque inyolon« 
tairement vous reprendrez Thabi* 
tade de la coquetterie ; la sociëtë for« 
m^a des projets de liaison pour 
vous, afin de vous possé^r davan* 
tage j qudques. hommes prendront 
cette coquetterie pour de Tamour , 
ils se monteront la tète; il y en a que 
vous voyez tous les jours, ils croi* 
ront aisëment que votre cœur est 
libre , et penseront vous rendre ser- 
vice en vous dëtackant de moi» Quoi* 
que vous me paraissiez un aiige,> 
vous pourtkz bien xi*lttre qu'usé 
L » 
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femme^ et ne paé résister à tout cela* 
Enfin ^ il ariiveta quélqye histoire 
que vous mt ôonfiere^ : vouscon*» 
haissezB^isensitelité, ma mauvaise 
tête 3 j'exigerai des sacrifices que 
vooB ne me ferez pas ^ parce qu'ils 
^^dendrcmt: chaque jour plus. dij£« 
elles; notre bcmheur sera à jamais 
trouble y vous en usrez affligée sans 
pouyoir me consoler; c'est alors tjue 
vous sentirez le chagrin d'être obli^ 
gée d'avoir urne cmtduite contraire à 
vos principes et à, voire bonté^tu* 
Telle. Qudque effort que vous fas^ez 
pour vaincre votre sensâlalité , il vous 
en ratera toujours assez polir vous 
reprocher de m'avoir rendu malheui- 
reux; Vous vous rappellerez doulou^ 
reusement que jamais vous n'avez 
tftë. plus teiidr^Qient aimée.; Voilà 
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pourtant à quoi tous vous exposez. 
Je comptais beaucoup sur votre des* 
nière lettre pour me calmw; mais 
j'avais beau lire doucement^ et puis 
recommenoer^ je voyais toujours la 
£n trop près du commencement» 
On est si superstitieux quand on 
aime î on craint tout, on croit tout 
possible. Mëré ( 1 ) est venu me voir 
iiier^il m'a beaucoup parlé de vous; 
* I I ■■■ 

(i) Georges Bréestn^ chtvàlhi ^ mar^iit dûMiré^ 
Bë vers le commencem^t du dix-septiètiM «iiclc^ 
d'une ancienne famille de Poitou ^ allide à la mai- 
son de Condë. Quelques années avant sa mort il te 
retira du monde f et m(HiTU(^ en légpy ches la mar» 
fpisç de 3enct , ta }>el}e-8ÇB«r« Nous aTpns de lot 
divers ouvrages y écrits avec beaucoup de politesso 
et d'affectation : j'en excepte tes conversations avec 
le maréchal de Clérambaud. Il avait servi dans la 
■MCiine. ( ycyez la Sîblîotbèqile dè^ écrivains ^ 
Poitou ^ et l'âoge^'ei^ f, îaàl l'abbé Nadal. ) , 
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il faudrait être bien mal-adroit pour 
me parler d'autre chose. A Paris y 
persoane ne vous parle de moi, on 
pourrait , au contraire, m^y oublier*' 
Les passions font de nous un mé^ 
lange de méfiance et de crédulité^ 
comme je le disais tout à Theure ; 
on croit tout ce que Ton craint , et 
llnstant d'après tout ce que Ton de- 
sire. Ah ! sans Tamour, connne je 
serais raisonnable ! Je Tétais à douze 
ans beaucoup plus qu'à présent; tout 
le monde m*en faisait compliment; 
mais mon parti est pris. L'âge de la 
raison est passé pour moi quand il 
commence pour les autres, et il 
ne reviendra jamais , à moins ce- 
pendant que je ne tombe en enfance. 
Adieu; pendant mon absence^ vos 
lettres soutiennent ma'vie. 
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LETTRE IV. 

De Ninon au Marquis. 

Paris ^ ap août s65o« 

Au contraire, mon cher marquis^ 

vous devez être enchanté que ma 

coquetterie soit devenue générale ; 

ce sont les préférences qui séduisent* 

Je veux que Ton me trouve aimable , 

mais je ne veux pas que 1 on m'aime; 

je penserais toujours à ce que j*au- 

raîs fait pour y réussir. Les hommes 

diraient que je ne vous aime pas^ 

vous le prendriez à la lettre, et quand 

je tournerais toutes les têtes ^ vous 

jouiriez, je crois^ médiocremeai de 

mes succès. Au reste ^ Chevreuse 

n'est pas comme voua, il ert enchanOé 
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de moi; comme il m'a trouvée seule 
et triste ^ il en conclut que ^e suis 
fidèle; je serais très-choquée qu'il en 
fût ëtonné. Avant que quelques-uns 
de vos amis fussent devenus mes en- 
neniis , personne rie s'ëtait avisé 
d'avoir mauvaise opinion de moi. 
Soyez donc tranquille : votre encens 
est le seul qui me plaise; k peine 
Tai-je respiré qu'il m'a enivrée; tout 
autre serait un supplice pour moi ; 
je ne sais s'il me porterait à la tète, 
mais à coup sâr il n'irait jamais jus- 
qu'à mon cœur. Oublions votre triste 
prédiction, quç nous ne p^^seronç 
jamais huit jours aussi heureux qu'à 
la chaumière; c'est voir les choses 
bien en noir. Jamais est liin ;not af^ 
i^ux, axiqudi on oe croit que lors- 
qu'on le veut bien. Nous serions bien 
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à plaindre , si nous augmentions 
comme cela le nombre des choses 
impossibles; je n'en connais qu'une, 
c'est de cesser de vous aimer.- Ma 
santé est un peu meilleure depuis 
quelques jours; je crois vraiment 
que votre ami, en venant me voir, 
m'a apporté un peu de l'air que vous 
respirez. J'ai cependant aujourd'hui 
un grand mal de tête. Le petit Louis 
est dans ma chambre , et fait le plus 
de bruit qu'il peut; il semble qu'il 
sente déjà qu'on pardojone tout à ce 
qu'on aime. Au reste, pour répondre 
à ce que yôus me mandez, je voui 
dirai que les femmes ont aussi des 
sens et un amour - propre; quoi- 
qu'elles doivent en mettre à être 
sages, souvent celui de plaire l'eili'^ 
porte, et leur estxëms coquetterie 
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tendledangerà-peu-prèsëgal. Croyez 
que les hommes pourraient résister à 
leurs sens, s'ils le voulaient; Jia seule 
chose que je leur permette de plu» 
qu'à nous, c'est un peu de liberti- 
nage , quand ils n'ont point d'enga- 
gement. 

A propos, savez-vous que le bon- 
heur de Lauzun est d^a renverse? 
J'en ai frëmi; quoi donc ! le bonheur 
tient à> si peu de chose ! Conunent 
ne pas mourir d'inquiétude? 

Etes -vous comme moi ? Je ne 
peux me faire à passer vîngt-quati^ 
heures ^ et à voir que je n'ai diminué 
mon tourment que d'un jour; tout 
ce que je crains , c'est de voir arriver 
quelque autre avant vous : par exem- 
ple, ce petit autoniate de comte ***, 
qui n'^t désiré de personne; et qui 
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SHrement ne s'ejonuie pas plus daos 

un lieu que dans Tautre* Le comte 

de Choiseul pourrait bien venir sous 

peu de jours ^ au moins il est un peu 

désiré; mais quelle différence! Vous 

ayez pris le boju moyea pour me 

rassurer sur les nuUs d'été; c'est 

d'en paraître inquiet vous-même. 

J'étais dans mon jardin.^ votre image 

m'était présente^ et mon ame était 

troublée; ce trouble me donna un 

instaot de jalousie* Hélas î je sais 

trop que ce qui trouble notre ame 

ramène trop souvent le délire des 

sens. Votre présence aurait pu me 

calmer ; mon amant seul pourrait me 

faire ^çprouver cette volupté que j'aî 

si bien sentie^ et que je me rappelais 

A délicieusement; mais pour un 

bomme^ toute femme devient une 

h $ 
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maîtresse» J'ai eu tort, sans doute, de 
yousjugerd'aprèslesautreshommes. 
Soyezmoins iâjustequeixioi,etiieme 
jugez que d'après quelques femmes. 
Que vos lettres mettent de temps en 
chemin ! cela fait trembler. On a 
eertainem^it pu changer vingt mille 
fois de sentiment quand les lettres 
arrivent II faut qu'elles vous soient 
adressées , pour que l'on réponde que 
le cœur qui les dicte est toujours la 
même. Ah ! que j'ai besoin de votre 
retour! Moi , qui parle decet heureux 
retour conune s'il ét^ut très-proche! 
Il est vrai que le jour de votre dé* 
part et celui de votre arrivée auront 
Fairde setoucher; vous n'êtes pas sorti 
un moment <le ma pensée. QucUid un 
aîni s^éloigne, souvent on l'oublie; le 
temps semble avoir été interrompu 
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par un long somtoeil Je vois , au 
contraire, tous les jours de votre ab- 
sence s'enchaîner les uns les autres; 
l'un des bouts de la elîaîne se rafw 
proche doucement de moi y et rien 
ne l'interrompt. 

Adiea , mon dier marquis ^ je vous 
aime mille fois plus que je ne vous 
aimais ; je ne crois pas que mon 
sentiment puisse augmenter encore 
beaucoup : Vexées m^meadesl>onies« 
L'abbé est venu me voir; je vous 
assure qu'il nous aime bien,. lBient6t 
il ne sera plus possible d'aimer l'un 
de nous sans aimer l'autre. 

Je ne conçois pas comment ma 
lettre à Saint-Evremond a fait cou- 
rir le bruit que Gourville (i) était 
*' ■ ' " ■ I ■ I' f ■■'■ ■ 

(z) Jean Hérault de Goui?ille ^ nékiéi Rochas 
fottcaoU le zi joiUoI it^zS, talet-de-chambre d« 

5. 



y Google 



38 CORRESPOKDAKCE 
mort; voilà précisément ce que je 
lui mandais : 

« M. de Saint - Hermitage vous 
« mandera, aussi bien que moi, qne 
€ M. de Gourville ne sort plus de sa 
« chambre. Assez indififérent pour 
« toutes sortes de goûts , bon ami 
« toujours j mais que ses amis né 
« songent pas d'employer, de peur de 
« lui donner des soins. ^ 

l'abbé delaliocbefoacaiilt, depuis ëyêquede Lee- 
toure ; il fut aussi Talet-de-chaiiil{re du prince de 
Condé ; il eut toute sa confiance. H se fit aimer de 
Masarin ^ de Foaqeet, de Looreis y et «^attira Ici 
regards de Louis XIV. Heureux au jeu ^ grand ia« 
trigant , employé même dans les négociations ; aimé 
du duc de Brunswick , du prince d'Orange , il fut stqr 
le point d'à tre contrMeor-général des finances , et 
mcce^eur de Colbert. Au moment où il venait 
d'être pendu en effigie , le roi le chargea d'une 
commission en Allemagne, n écrivit àes Mémoire! 
à l'âge de soixante-fUji-lmit «]»« ' 
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L E* T T R E V. 

Du marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Grcnolile ^ 4 septembre i65o* 

Jl OINT de lettres. Je suis au déses* 
poir; il faut que je me persuade qu'il 
n'y a pas de votre faute, ni de celle 
de vos gens; cependant les miens 
sont bien plus exacts quand je les 
envoie avant midi à la poste« Voilà 
lès momens où je regrette Findif- 
férence, où je voudrais être bien 
vieux et bien insensible, où je vou- 
drais presque ne plus exister. L'a- 
mour m'attache à la vie, et me la 
rend souvent insupportable. Ah ! si 
TOUS n'avez pas reçu de mes nou<* 
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T^elles , que je vous plains ! Mai« 
puis - je croire que vdbfi souffrez 
comm^ moi ? Non , non , la nature 
vous a donné une ame plus calme et 
plus courageuse. Que je suis humilie 
de ma faiblesse ! je n'ai fait que de 
vains efforts pour la vaincre 3 mais 
j'en ferai tant, que sans cesser de 
vous aimer, je parviendrai à cette 
.raison dont j'entends quelquefois 
faire Tëloge. Le pouvoir de Tamôut 
aura des bornes 3 il est trop honteux 
d'en être l'esclave, et de l'être seul. 
Enfin, je suivrai, si je puis, votre 
exemple, tout coupable qu'il est* 
Une foule d'intërêts étrangers à vous 
m'occuperont; vouspourreztoujours 
augm^iter mon bonheur, nrais il ne 
dépendra pas de vous seuln. J'étais 
h murmurer qucmd votre lettre est 
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arrivëej j'ai fait un cri de joie; je 
commençais à mcKirir d'inquiétude j 
fe disais à tous ceux qui m'entou"* 
raient, et qui tous connaissaient à 
peine : Mais concevezrvons que de* 
puis jeudi je n'aie pas reçu de lettres? 
ils riaient, ( tout le monde ne sait 
pas la peine qu'on éprouve quand ou 
ne reçoit pas de lettres ) j la voilà 
cette lettre charmante. Que j'étais 
insensé ! et comment pouyais-je dou* 
ter de votre amour l vous m'en avei 
donné plus de preuves que vous ne 
m'avez fait de sermelns* 

Savez-vous que ce n'est pas vivre 
que d'être dans l'état où j'étais tout 
à l'heure j si c'était votre faute, je 
n'aurais rien à dire, car une négli^ 
gence est une preuve d'indifiérence, 
et il ne faut pas se plaindre d'un mal 
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sans remède. Au reste, il vous sera 
toujours bien facile de veus justifier : 
vous n*avez qu'à dire un mot pour 
me persuader; je crois bien moins 
ce que je vois, que ce que vous me 
dites. Que je souffre quand je pense 
à la fin d'un jour qui a eti tant de 
peine à passer, qu'il doit être suivi 
de tant d'autres aussi ennuyeux ! Je 
succombe à l'abattement 5 vous con- 
liaissez cette maladie de l'ame si 
difficile à guérir, les plaisirs n'y 
peuvent rien , ils l'irriteht au con- 
traire.Celui qui disait : Chacun prend 
son plaisir où il le trouve, avait grande 
raison , car j'aurais beau le chercher 
où vous n'êtes pas, je perdrais ma 
peine. 

. Quoi ! nos amans sont donc en- 
SQXe brouillés ? Je ne connais rien 
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d'affreux comme un tel commerce, 
même malgré les charmes des rac- 
commodemens: grondons-nousquel- 
quefois , mais ne nous brouillons ja- 
mais. Je suis charmé que ce pauvre 
Gourville ne soit pas mort 3 mais il 
est bien vieux. Est-il vrai que vous 
connaissez quelque chose de set 
mémoires ? ils doivent être bien iu- 
téressans. 
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X E T T R E V I. 

De mademoiselle de Lenclo^ au 
marquis^ 

A Paris , ce zo septembre z65o« 

V o u s savez que man ami Saintr 
Evremond, au moment où j'ëtais 
embarrassée des moyens de faire 
voyager mon fils, m*a proposé de 
l'emmener avec lui en Angleterre : 
ils sont partis 5 et comme ils passe* 
ront quelques jours avec vous , je 
veux que ma lettre soit remise à 
Saint- Evremond 3 je vous l'envoie. 
Dite$-lui aussi un mot de ma recon- 
naissance. J'aime à penser que vous 
en serez l'organe. 
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LETTRE VII. 

Mademoiselle de Lenclos à M. de 
Saint-Ei^remond. 

A Paris y ce zo septembre z65o* 

VIO MME je trouve de plus en plus 
votre cœur semblable au mien , mon 
' cher Saint-Evremond 9 je n^ai d'autre 
moyen de vous marquer marecon« 
naissance, qu'en vous disant com- 
bien je vous trouve heureux d'avoir 
rencontré une occasion de faire un 
aussi grand plaisir, de rendre un 
aussi grand service , à la meilleure de 
vos amies , et de développer avec 
autant de sensibilité votre sentiment 
pour celle de toutes les femmes qui 
vous aime le mieux. 11 n'y a rien 
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de plus touchant, de plus délicat en 
amitié, que ce que vous faites pouïr 
moi 3 et vous sentez sûrement déjà, 
comment une bonne action se p^tie 
elle-même , par le contentement in- 
térieur qui la suitr Aucun arrange- 
ment ne pourrait remplacer celui 
que vous avez fait pour mon fils j 
quoique je sois trës-sûre de Tbomme 
à qui je Tai confié , cependant j 'aime 
qull ait un surveillant tel que vous. 
Vous ûe lui trouverez point d'usage 
du monde î c'est, je vous avoue ^ c6 
dont je me soucie le moins : cette 
grâce de corruption vient toujours 
assez tôt aux enfans de ceux qui 
vivent en bonne compagnie. Vous 
trouverez à <Se gouverneur un peu de 
susceptibilité. Quand on sent que par 
son savoir et son esprit on devrait 
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être classe d'une manière supérieure, 
et que le^ort vous met dans la classe 
inférieure , il est difficile de jie pas 
croire souvent qu'on n'est pas à sa 
place , et de ne pas être choque de 
la continuelle et sotte arrogance des 
ge^s qui n'ont de mérite que la nais* 
sance y et qui humilient sans cesse 
celui qui n^a d'aïeux que son mé- 
rite. Mais cet homme a beaucoup de 
vertus , de douceur, il sait l'histoire, 
plusieurs langues^ les mathémati«<i 
que3 , et il a des connaissances en 
chimie. CharlevaletDesyvetauxont 
été , cQmme moi , contens de son es- 
prit ; c'est tout ce qu'on peut désirer, 
et ce qu'on ne peut trouver sans quel- 
ques l^ers inconvéniens. II faut, fe 
le crois , ménager et non flatter sa 
susceptibilité^ lie jamais choquer 82^ 
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sensibilité , et ne jamais se prêter à 
ses illusions : c'est le moyen qui me 
sert le mieux pour corriger douce- 
ment Tamour-propre des gens que 
j 'aime , pour en en tirer mênle parti , 
^t pour vivre parfaitement avec ceux 
que ce défaut fait passer pour les 
inoins sociables. 

Quant à mon fils^ former son ca* 
ractère par de la patience sans fai« 
blesse 9 de la fermeté sans rigueur; 
laisser développer son physique, sans 
craindre trc^ les p^ts dang^s pour 
lui , et sans Texposer aux grands ; 
développer aussi son esprit par la 
curiosité, créer sa p^e instruction 
par occasion , rendre son esprit juste 
par la justesse des réponses que Ton 
fait à ses questions faisables , îet par 
le silencepour celles qui n'ontni suite 
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fil sens j et profiter à un âge plus 
avancé de son amour-propre , de sa 
sensibilité, et de ses réflexions , pour 
en faire un homme aimable , célèbre , 
ou solide, selon Tun des trois genres 
auquel il sera propre j; mais dans les 
trois suppositions , le rendre honnête 
par égoïsme ( passez-moi le mot en 
faveur de son énergie ) , en lui prou- 
vant sans cesse qu'il est de son véri- 
table intérêt d'être vertueux : voilà 
en peu de mots , mon cher Saint- 
Evremond , l'esquisse de mon sys- 
tème sur l'éducation; j'en traiterai 
de temps en temps avec vous quel- 
ques parties en détaiL 

Je ne vous ennuierai plus de ma 
reoonn|dssance, elle est vive commye 
mon amitié pour vous» 
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LETTRE VIII. 

Mademoiselle Ninon de Lenclos 
au marquis. 

A Paris, ce xo octobre x65o« 

Il OU S sommes allés faire une petite 
course au Havre. Eafiu j'^ vu la 
mer. J'étais fort aise qu'elle fut agi- 
tée , parce qu'elle est plus belle ; mais 
je mourais d'eu vie de m'embarquer 
dans un canot; on m'a dit qu'il y 
avait du danger par un gros temps* 
Je m'étais fait une toute autre idée 
d'un vaisseau, c'est-à-dire de Tintée 
rieur. Mon Dieu ! que l'on est mal 
à son aise là-dedans ! Il n'en est pa9 
moins vrai que si vous étipjf ^^K 
grandes Indes ^ je m'embarquerais 
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lut-le-champ pour y aller, dussé-je 
périr avec tout l'équipage. Je re- 
marque qu'on est toujours téméraire, 
inliumain , quand on ne voit qu'un 
objet à-la-^ois. Pour parvenir à un 
but quelconque , on fait mille choses 
dont on aurait horreur dads toute 
autre circonstance , moi comme une 
autre. Pour aller vous voir deux 
heures plutôt , je crèverais mes che- 
vaux, mes gens 3 j'abandonnerais 
tous mes amis 3 cela est très*mal« 
Voilà ce qu'on gagne à réfl&hir et 
i chercher la vérité; on sait enfî4 
tout le mal qu'on est capable de faire* 
Le bon et ennuyeux B* • • • est venu 
hier; il m'a montré une lettre de 
votts,qu'ilarecuedepuLs long-temps; 
ce pauvre homme en est^enchanté| 
et croit bcmuement mériter ce qu» 
L 4 
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VOUS lui dites* Il y a, entte autres 
choses , (fu'il est Vlwmme qui a le 
plus de philosophie} ce qui me pa- 
raît d'autant mieux dit, qu'U ne 
faudrait qu'une ëgratigbure pour le 
Jnettreau désespoir. Je ne puis m'em- 
pêcher de VOUS parler^ éb mon admi*^ 
ration pour votre facilité à dire des 
choses sans les penser. Songes^ ce- 
pendant queçelan'est permis qu'avec 
une bête: un homme de sens en se^* 
tait choqué 5 il saurait qu'en anotoui^ 
a n'y a point d'exagération : lé sen- 
timent est toujours au-dessus de 
l'expression; mais en amitié il est 
souvent au-dessous. Vous êtes sure* 
ment la première p^sdnne qui se 
êoit avisée d'écrire à un ami; d- hier 
comme on écrit k sa maîtne^se ; et 
4ans ce cas ^ la maltresse est cû 
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droit de croire que vous ne pensez 
lamais ce quevous dites. Il est plai-^ 
sant qae je tous querelle^ même sur 
ce que vous écrivez aux autres; nuaift 
vraiment votre lettre était ridicule. A 
propos 9 Charleval m'a montré aussi 
ce que vous lui mandiez : j'ai va 
votre économie en fait de vera; vous 
avez l'adresse de faire servir plu* 
sieurs fois les mêmes ^ sans qu'il y 
paraisse. Comme vous avez substitué 
à mon nom celui de **y je vais Ëiire 
comme s'ils m'étaient adressés. Jie 
n'aime pas 

Plus tendre qn'amourenxi 
Aimer sans frénésie* 

Apprenez, monsieur^ que la frénésie 
a bien son mérite , et que quand on 
sait dire comme on aime ^ on ne sait 
pas aimer } mais comme ce sont de 
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yieux ver» , je ne veux pas m'en cho- 
quer. Si par hasard vous en faites 
'de neufs ^ ayez la bonté d'être jhis 
UDOUreux que sage ^ et sachez aimer 
avec tout lé dâire de la frénésie* 
Vraiment , quand j'ai ccmimencé à 
trouver beaucoup trop de plaisir à 
vous entendre^ j'ai bien compté Ikr 
dessus. 

Desyvetaux s'est avisé dé me prier 
à dîner à Saint- Germain, et d'y 
inviter madame ** et Marion de 
Lorme ( i ) ; pour le punir de sa 

(i) Manon de Lorme ^ «mie de Ninon, courd* 
tane célHire, Son Iiistoire est remplie d'éVënement 
extraordinaires* Elle fut long-temps maîtresse de 
IUchelien« Le prince de Condé l'aima beaneoi^. 
Mazarin ayant découvert que les frondeurs tenaient 
leurs assemblées chez elle y voulut la Cure arrêter | 
mais comme elle avait beaucoup d'amis, on suspens 
dit l'exécution dt l'erse. Oa la éuppota maùdffj 
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longue lettre , nous irons demain le 
mettre en dépense. Pourquoi, me 

et elle passa pour morte : elle vit même passer son 
enterrement du haut d'une fenêtre , et plusieurs de 
•es amans 7 pleurer. La nui|»de ce jour elle partit 
pour l'Angleterre y où quelles temps après elle 
épousa un lord fort riche y qui mourut au bout de 
plusieurs années , en lui laissant beaucoup de bien* 
Elle était alors assez âgée^ elle réalisa sa fortune 
pour finir sa vie en France. Entre Dunkerque et 
Pari^ des yoleurs l'attaquent , et ne lui laissent rien* 
Leur chef y lui trouyant encore quelques attraits, 
l'emmène et l'épouse ; peu après elle devient Teuve^ 
et reste avec quatre mille livres de rente. Elle s'é- 
tablit dans le foubourg Saint-Germain^ avec un 
laquais et une femme-de-chambre. 

Apres une absence de trente ans^ la curiosité de 
revoir Versailles la porte à j aller. Elle aperçoit 
Kînoa dans la galerie ; die est au moment de volet 
dans ses bras ; mais voyant que la seule amie qui 
I bn reste ne la reconnaît pas, son cœur se serre , 
leUe retourne à Paris , et y tombe malade : elle était 
dors dans l'âge le plus avancé. Son laquais et sa 
ne-do-chambie font U complot delà vêler et do 
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direz-vous, a-t-il prié madamede***? 
Il le fallait bien , pour que Desy ve- 
taux pût nous comparer aux trois 
grâces } il n*y manquera pas, il 
aime à dire d« choses neuves. Eu 
lisant vos lettres, je suis forcée de 
vous aimer plus que de raison 3 elles 
sont tendres , et se succèdent sans 
beaucoup d'intervalle. J*avoue que 
malgré la fermeté de mon caractère, 

l'fibandonner; ilsl'exëcutent; elle reste vingt-qnafre 
heures sans secours. Les voisins montent par hasard 
chez elle ; elle a la force de conter son m^dhenr , elle 
dit qu'elle n'a nulle ressource. On lui demande s'il loi 
reste quelques parens, quelques amis, elle nomme 
Ninon 9 mais ajoute qn^un mois avant elle ne l'a pat 
reconnue. Les gens qui l'ëcontent volent dans la 
rue des Toumelles^ et reviennent -, les larmes ans 
yeux, dire k Marion de Ldrme que Ninon vient 
d'expirer. Ce dernier coup l'accable ; elle meurt elle- 
même quelquesjourSaprès, abandoniiée 2î là charitë de 
•es Voisins, qui la soignent jusqu'au dernier moment» 
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et sur-tout ma rare vertu , si je vous 
voyais un peu après la lettre , ce no 
serait pas sans frénésie. Vous pour- 
riez me dire aussi si mes lettres vous 
font plaisir; ne me faites pas attendre 
les réponses : je voue jure que rien 
n*est aussi doux pour moi que de 
vous parler. Mais on me fait mener 
une vie si extraordinaire j cm ne voit 
plus de raison pour se coucher. Il 
est vrai que le lendemain matin il 
arrive deux oii trois personnes , et 
il n'y a pas moyen d'éctire; mais 
soyez tranquille : depuis que je vous 
connais^ je. suis ennemie de Tidcont 
stance. Lepetit<îoîitequevou8m*en» 
Voyez pourrait me servir de leçon. 
La tourterelle dont vous parlez ai4 
mait conime une femme ^ et' j 'aimé 
comme une tourterelle. Je vou| 
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enverrai demain mes pensées sur 
Vamour-propri ; je ne suis paà trop 
en train j et puis, j'en ai tant, que je 
n'ai pas pu observer celui des autres. 
Il y avait Jbier à souper une certaine 
madame de •••<• à qui j'ai beaucoup 
parlé, parce qu'elle a, été bien amou- 
reuse, et que j'aime à parler à des 
gcM qui peuvent m'entendre. La 
méchante m'a assiuréeque vous avici 
aimé madame de ••••• à la folie; que 
vous ne la quittiez pas un instant 
Vous lui rendiez justice en l'aimant 
beaucoup; mais si vous ne m'aimiez 
pas eotcore plus qu'elle , qui me serai^ 
garant de votre foi ? Prouvez-moi 
donc que j 'ai tort de craindre. Adieu j 
ye $er€(is tfien fâchée de vous dire que 
]e vous aime, puisqu'il vous est iax^ 
possible, d'ent douter» 
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LETTRE IX. 
De la même au même* 

A Parijy ce 16 octobre t6So* 

Vous avec donc «1 la même in- 
quiétude que moi sur mes lettres. Je 
Suis bien fâchée qu'elles n'arrivent 
pas plus exactement que les vôtres; 
mais je serais au désespoir que vous 
n'm lussiez pas inquiet. Ce ne sont 
pas les voleurs qu'on devrait pi^pdre^ 
mais ces employés de la poste si né^ 
^ligens} je voudrais que la loi les 
condamnât, et pouvoir obtenir: le^:ç 
grâce : je sujis très- vindicative , maif 
aux âmes généreuses le pouvoir 4^ 
6e vcngw suffit. 
Ah ! ^ î il y a des fêtes où vous 

.5 
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êtes i eh biéiv, flrai au spectacle ^ où 
je n'ai pa3 encore été depuis votre 
dëpart J'avais promis à Chevreuse 
d'y aller , depiiiâ j'avais résolu de 
lui manque?: de paroje 5 mais vous 
allez au concert , on ne peut pas tenir 
à un pareil outrage ; je vais m'aniuser 
eomitneune reine à Vinceslas (*}l 
Voyez ce que c'est que le boniieur I 
hier on he m'aurait pas fait aller au 
«pectàcle pour l'empire du monde^ 
iriûn chagrin m'occupait trop. Les 
tnorfcllîstes dilroflt que le chagrin nç 
laissé pditit de vide , et que le bon^ 
liëur éri laisse quelquefois j mai^ )> 
airtd qùWr je htfissais l'univers 
feritSér ;^ qu'aujourd'hui je veÙK faira 

Voi^ aîu îhtinde que je lui j)âirdoHne* 

- ■■' -^-^- — >^^^^-^— ^i»^—^»- 

CO Tragédie àfi R©lrou , ïepiféi?ntéc pour la 
'première fois en X647. - 
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AuiKsiJe;}|iepou7cai8ritoûs envoyer 
dearers àmà louange qnej'aiîrcçus 
ce matiou Ne choyer pas ^ inaosièilr^ 
que vKTouis scfy'N^seuîm droit de féàxé 
des ico^quètes 3) cm fourrait 70us en 
opposer. Il e8t/vr4i ^^e nous em* 
fU'o}rDaStdeâ mo^eDS dififërens f TDuis^ 
plaisez par vos dédains^ et moi par 
une extrême al^biliië;; llvT^udrait 
peatrètre mieux <pie,hoii6 ch^ingeasi» 
fl^s tcm3 deux ^ oiajs malgré ificU je 
suis lameiiiéurepersbniieda monde» - 
Vous me saurez péuti^toe mauvais» 
gcé^ mou air pr^vèflaûjt , aâalJe : ^ 
que voulez-vous ? l air dédaign^uw 
sied:à votre' figuré , il ne sied point » 
du tout à la miesme ; il faut que cfaa« 
Clin cherche à pars^ître à son avan-* 
tage. Monsieur de .«.^ a lu, à lliôtel 
de Kdmbouillct , qu^qûe qhose sur le 

5. 
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C.f ; OÙ ille toameen ridîcute àfunt 
manière presque indécente y mon 
petit V wsificatcur était châxmé \ il dit 
hautement qu'il était enchanté qu'oi^ 
humiliât les grands ( car <ï'est ainsi 
qu'il les appelle). Je prouvai avep 
éloquence, devant l'orateur, qu'il 
n'y avait nul courage à dire du mal 
d'un ^awrfqui est mort, et de tout 
grand qui n'est pas là pour nous en* 
tendre; et qu'il nVffrive que trop 
souvent que celui qui les déprécie 
en arrière , s'en laisse imposer dès 
qu'il en approche; que le ttoî cou- 
rage serait de les Iwaver en face, 
quand ils le méritent Après cela, 
nous avons disserté longuement sur 
l'amour, et j'en paxle comme je le 
sens. Il s'ensuit de tout cda que je . 
vous aime plus que ma vie , malgré 
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les bals /les coacwtsi quaîi4'Vous 
vous ennuierez daâs tous ces en* 
droits-là, tout ira bien* 

Un jour malheureux a â)é keu« 
reux 2 j'ai rencontré hier Lansun , 
que je croyais au bout du monde; il 
m^a demandé de yos inouvelles y et si 
TOUS étiez toujours bien amoureux. 
Sait-on cela quand on aime? Il faut 
être de sang-froid pdur saveur à quel 
point on est aimé. 

Je croîs avoir enfin découvert la 
cause de Texigence et de la jalousie 
des femmes qui aiment à là folie» 
Les homnies ont voulu qu'on ne leur 
fît point un c:i^ime de Tinfidélité; ils 
y sont pârvçnuâ , parce qu'ils sont les 
plus forts 5 ils goUvei^ent Topinion , 
parce qu'ils sontà^la-fois législateur^ 
rt juges : comment croire d'après 
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içela qu'ils n'âJbiiMroot pas dé klil 
berté jsfa'ils se .soiut réservée! Yoilà 
pourquoi^ en quittant Sop aniànt^ 
jon h $ù^pcojme ; fx)ik poroarquoi 5 *ai 
firamt que t4us:fett :vous s^rtiérîez 
de cette petite poifte.p^ir me trahi)i» 
Xa ;pieinière chose que ron dit Wtidt 
&mmes y c'est qjue les hctmmes'Mnt 
légers; on vous xfit qu^ les femmes 
sont fausses: et il y a« 'peu d^ex* 
ception à la règle ^ qu'il feutbièn d« 
temps ^uti grand èfibrt 'de raracm 
pour rétablir la ccmfiâncé, et voué 
savez blon que la confiance aveugle 
naît de la sottise. Adieu^ il faut se 
coucher et s'endormir bien vfte; mais 
votre image est toujours là; exprès 
pour 'in'ea empêcher* 
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L E T T Ri: X. 

D€ madem^iseUe dé LtMclos au 
Marquis.. 

A Paris, ce 20 octobre î6io« 

Je ne jpnis m'fixnpèchçt de voin 
parler çncore de ces Jettre» de cda** 
dame de Sévigné, mon cher mar*» 
quk : leur grâce est inconcèvaUe ) 
si jamais on en fait un recueil , il 
o*y auïra pas de lecture plus agréablei 
Je pensais ^ et je! disais Tautr^ 
jour^ qu'en général, dans cegenrè de 
«t^le les fenstmes ayaiènt tbbt «min'^ 
tagefiur les hommes; je voudraië en 
tcouTer la i^àisôa. Peut-être sentons-» 
iious^ plus Tivemettt , avec plus de 
délicatesse que vous j peut-être crtt* 
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^licajtesse nous fait-elle apercevoîs 
mille nuances qui nous échappent^ 
que nous peignons avec le sentiment 
qui nous lés indique , et que votre 
goût et votre esprit apprécient, mais 
qu'ils n'auraient jamais pu décou- 
vrir. Je crois qu'il en est de notre 
style ainsi que de nos soins. Voyez 
comme nous savons calmer , con- 
soler une ame souffrante^ malade) 
voyez jusqu'à quel point nous pou- 
vons pousser ces attentions de dé«* 
tail qui adoucissent les ennuis , les 
peines , même les malheurs ; de quelle 
suite nous sommes capables dans ce 
genre ! £n vain vous voudriez nous 
imiter , vous vbusperdriez sans cesse , 
dans la progression adroite , insensi- 
ble ,qd'il faut mettreàces soins, etqui 
iait seul leur pouvoir et leur charme» 
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De même noire Myle, par une 
piquante diversité, prend toui>à4our 
da teintes douces qui vous sont in-^ 
4^onnnes• Plus faxilkins que nous exï 
pensées fortes , et plus féconde en 
images frappantes y votre imagina* 
tionmêmevous nuit^ souvent pressés 
par elle^ vous abandonnez ime idée 
que nous nous plaisons à développer ^ 
k définir. Quelquefois im mot suffit 
pour donner toute la grâce, tout^ 
l'expression à une pensée, vous Ton- 
bliez, nous récrivons; enfin nous 
avons déjà peint, que vous n'aves 
encore été qu'éloquens. 

Lisez les lettres d'une femme ten? 
dre, même passionnée; elles sont 
moins brûlantes, moins expressives 
que celles de son amant; l'amour 
cependant s'y fait mieux recon^ 



yGoogk 



Hdtre : peut'^e bulle phrâêe n'est 
ëneî^que , ne peint le délire du sen-^ 
timenf; mais chaque mot résigner 
et là teadtésse et l'abandon^ touted 
ies expressions semUént être unies ^ 
enchaînées pat la même pensée) 
jusqu'au désordre de Son style , tout 
en ressent l'empreinte, et rien n« 
peut en interrompre l'effet. 

Enfin, soit amour, soit amitié j 
^omme Tùn ou l'autre de ces sènti4 
liiens est le fondement de notre bon^ 
heur ou de notre malheur, est, en 
im mot, le plus grand intérêt dé 
notre vie, nous les avons plus mé*^ 
dites, plus calculés que vous, nous 
en saisissons mieux les rapports, leS 
nuances , nous devons mieux les 
définir j et d'ailleurs, le dirai -je? 
l%abitude de feindre ,^ de cacher dé 
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hoàwfi^ Jieiite nos Impressipnâ , eo 
rend Texpriewioii plus adroite, jdua 
fine; notre amonr-propre même est 
accoutumé à se modifier sans cesse 
s^n lés circonstances. Cette étude^ 
cette victoire sur soi-même^ est 
peut-être au-dessous de tous) mai» 
il est certain que si notre amour« 
propre ëgale, ou miême surpasse le 
vôtre, jamais il ne se montre aussi 
à découvert , et dans mille oooasions 
notre style doit s'en ressentir» Par*^ 
lerai-je à présent de la gaieté , de la 
plaisanterie^ qui fait souventtout le 
piquant d'une lettre? Vous qonvien-» 
drez que tout , jusqu'à nos défauts^ 
notre légèreté même, nous donne 
l'avantage dans ce gmi^* L'instinct 
de notre coquetterie, ce besoin se- 
cret de plaire, nous avertit de ne 
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jamais pousser la gaieté jusqu'^a^ 
peirsifildge^ la peinture du.rldiculit 
jusqu'au saiçcLsiue; si notre esprit 
ne nous fournit pas d'iiiées nou- 
velles^ nottè goût nous inspire une 
sorte de rapprochement^ d'Âiliaixce 
de mots inattendus; et cette tour* 
Bure, souvent négligée > (quelquefois 
piquante^ fait toute la grâce de notro 
diction. 

Voila, mon cker marquis ^ ce que 
je pense sur cet objet Peut-être 
fi'est^e qu'un radotage 3 mais vous 
savœ que je vouls confie toujours ce 
qui se passe dans ma tête et dans 
mon comr. 
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LETTRE XI. 

Du Man/idSy à mademoiselle dô 
làenclos. '. 



A Grenoble, ce 2% octobre i65o* 



ui je 



wàs oUigë de rester encore 
quelque temps loin de yous, je ieas 
que ma tête s'en ira toùt-à^fait^ C^est 
toujours Dlion cœur qui la dirige. 
Vous croyez m'aimer davantage de- 
puis que j'ai vole xlanis vos hras 
malgcé les obstacles qui semblaient 
s*y op|>o8er 3 mais , ma Ninon , ne 
savez-vous pas bien que rien n'est 
impossible à l'amour? Quand je ne 
ferai pas tout C0 qu'il est possible de 
&ire, ce sa?a toujours la faute de 
roccasion; et jamais celle du sentie 
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tërêts (k Vamour.j iamâ?^ jçimais , 
je ne saurai vivre sans Vous. Pensez 
qùtflqùefinsiioe que) 'ëp'romà t]UfiC&l 
nous sommes' sëparés. Si l'amour 
vous rappelle une image fidèle de 
celui qui vous aime, vous le verrez 
languir ^ et ▼ous désiïierezhiiJtgfflit qnç 
hû Tinistant quLd^nous rëunif • Je 
suis fort inqtôet de savoir que vous 
avez blâmé iiiidiTectemeDft.lecheya-'' 
ker d'être <rop-occupë de aa mai^ 
tresse^ J'en tire une consëqueuce £1^ 
cheuse pour mm : on aimé tant à 
retrouver êes sentimens daas |es> aa^ 
treâ! Vous n'aimez donc pas, puis^ 
que voufttrouvez ridicule qu'on aifoé 
beaiicoup. Je voudraiabien que vous 
m'eiqilidassiez cela* Je ne puis vous 
rendre le bonheur quç j'ai éprouvé 
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tîer ea reccy-sujt yotre lettre, Cou- 
ve»» qu'un amaj!A qui aine e^t uu 
être bifa ndic^j j'ea ai fait 1% 
réflexion en vojfant que dans pres- 
que toutes vos lettres vous cliercliç2 
à me rassurer y parce que je me 
plains continuellement Di^a.-nstoi 
donc des i^ji^es pour me Sûre ^re< 
Convenez qi^e je dda rc^re^tter k 
temps où c'était toujours vous qu% 
aviçz peiir j vouai étiez peut - êtm 
même plu9. heureuse.^ Les ^tani( 
les plus dqux pour une femme^ biea 
tendre soiit If» pre^iiers oji elle a. 
fait le bofilieur de son am^mt. Qui4 
tahoon^ ! quelle» ^écurilé l Prevoit-oo 
alors que le n:](oindre uw^që paisse 
jamais obsçurycir de si bçaux jours? 
Mais les femofies sont envieuses^ellef 
veuleajt savoir û l'amant; aime assez 
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pour être jaloux. Ce bonheur ne 
suffisait pas^ il fallait que la jalousie 
flattât i'amour-propre. On rend son 
amant insupportable, et on le gronde 
après. 

J'ai à la fin ttouvé une femme 
pour Totre petit chien. Elle a la figure 
moins agréable que son mari 3 mais 
elle est douce, caressante, fdie, crain- 
tive sans être obéissante; enfin, c'est 
1%i sujet charmant, son nom de fille 
69t Emma. Décidément je ne suis 
pas trop heureux aujourd'hui, je 
pense du mal de Tatnour, et peut- 
être des femimes : c'est la règle. On 
murmure contre son maître^ et l'on 
se plaint de ce que l'on aime trop, 
^i j'avais de la raison, je dirais, 
£st-ce donc sa faute? et si je l'aime 
chaque jour davantage, doit -elle 
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(èaiigqr comme moi ? mais je n'en 

ai point ; et dans inoh chagrin je me 

dis: On se fait toujours illusion dans 

les premiers momens de Tamour: 

on suppose sa maîtresse indulgente^ 

complaisante 5 mais les femmes ! les 

femmes ! • • • Communément pres^ 

^e toutes commencent à dire le niât 

qui plaît 9 et finissent par dire cëlut 

qui afflige. Vous savez à quel point le 

eomte aime madame de*** ; die avait 

ramené d'An^etèrreune femme-de^ 

dbamtere jolie comme tous les angesJ 

Le comte est un peu léger. Madame 

de*** ctut s'apercevoir que, malgré 

son parfait dévouement , la constance 

de son amant ne soutiendrait pas 

répreuve d'uneiausèi jphe personne; 

elle fit rimpoissihle pbur cacher soia 

inqui^de^. parce Qu'elle pst fièreé 

6 
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Enfin, lia jouï, emportée par la^ 
douleur, elle'lui dit : Je vousl soup- 
çonne, et ^ TOUS ne oegseï pas de 
m'alarmer, j'aurai inonsieurim tel , 
et je vous le dirai. H fat tout étonné ; 
mais il JE» le cnik pas. Quelque teptps 
ajNt^èq, dâfijandra dans sa cbasnbipe y 
pâk comme k mort, et lui dit^ àvis^ 
fcHÎte la noblesse possible: Je y 6119 
ai tenu parole 3 j'ai em untél^ à te|> 
endcott, à t^Ie lieure, de manière^ 
•afin qu^il ne paît la soapçonBet ' der 
le tromper. .31 eut d'abord envie de 
k tuer, et il finit par tomber à ses 
pkds« Je ne conçois pas cet homme» 
Il &ut être d'une faiblesse ! ^ si^ 
pkce, j'auràia m^risé et fai ma 
maÉxesse pouirik vie* Adieu, qo^ât 
cbvine Nlnon« Je vbustenjvoia un tch 
qm^ vous lera p^sir.à lûtef 



y Google 



I» KINON LBHCLOS» 6f> 

Unuteur a bien de Tesprit, et même 
de la sensibilité : c'est une chose bien 
rare. C'est au point , que j 'aï toujours 
pwr <}'être moins aime le jopr où j$ 
vous trouve plus aimable qu'à l'or- 
dinaire. Dans le plus vrai, vous avez 
souvent trop d'esprit 5 autrefois vous 
n« Taiso!miiez pas aur l'amour : e^ 
L'analysaiit, vous rave» presque ré- 
duit à rien. Pauvre amour ! Mmm 
mon ceeur lui rend bien tout ce qu(& 
vaa» lui dispute?. ; r 
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' L^ T T R E Xri. 

Mademoiselle de Lenclos , au 
' '-'- Marquis. 

A Paris, et 29 octobre x65o* 

"» , ■* . ■ " > ' ' ' 

Xi A femme dont vous me parlez dans 
votre deniîère lettre est iine très- 
honnête femme; je vons assuré que 
vou« ne nie mépriseriez pas -si je 
m'accusais d'une infidélité après^ 
vous en avoir menacé ; on ne mé- 
prise pas celles qui avouent leurs 
faiblesses, parce qu'on méprise trop 
celles qui les cachaot à leur amant. 
Mais ne disputons plus; je n'ai pas 
plus d'envie d'être infidèle que d'être 
trompée, et vous ne connaissez pas 
mon jcœur , rien ne peut m'arracher 
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à VOUS. Je me connais mieux en 
bonheur que celle îquî sacrifiait son 
amant à ime couronne : dans ce cas^ 
la folie est la sagesse, et la raison 
fait souvent de bien mauvais mar'- 
chés. 

J'ai i^pris, avec un plaisir ex- 
trême, que votre frère avait obtenu 
la place qu'il d^irait. Je prends tou* 
}oui^ ma part de tout ce qui vous 
arrivé d'heureux. Je ne puis-m'ôter 
de la tête que votre père est le mien , 
votre frère est mon frère, vos amift 
sont mes amis 3 il n'y a que votre 
femime dont je ne sais absolument 
que faire. Un maudit, voyage à Fon* 
tainebleàu m'a ^irhumée, je paie 
mon étôurderiej mais au reste, il 
est Hen àûr qu'il m^'arrivera toujours 
quelque chose tant que vous serez 
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absent Je suis comme ces soldats 
qui ont la makdie du pays; quand 
ils obtiennent leur congé y ils se 
portent à merveille. Le jour que 
) 'irai au devant de vous^^eserai plus 
forte et plus gaie que je l'ai jamais 
^té. Je suis persuadée que tos soins 
sont nécessaires à mon ejustence^ 
comment vivre sans elle:, à moins 
d'en ignorer la douceur? Ce qui me 
choque , c'est que vons ne vouliez pas 
me croire quand je vous mimde que 
je soufire. Vous dites : Lee femmesr 
aiïnent à se plaindre^ elles croient se 
rendre plus intéressantes, sur^tont 
aux yeux de leur amant y vous ne 
savtz donc p» encore que je nie mcT 
plains jamais sans souffrir? Quand 
fe serai morte, vous setot hisa At^ 
trapé. 



y Google 



f J'avais répondad'avahdeàlalettre 
àt votre amL J'ai ^tqu'mi effet ott 
parlait de w& amours. Il fisuit qu'ua 
homme premie. une maîtresse ob* 
scure, il faut qu'une femme prezme 
un amant subalterne, pour qn'oor 
n'en parle point. J'espère^ pour le 
bonheur de Totre ami, qu'A son re-« 
tour à Parii on eu parlera beaucoup 
moins. D'ailleurs ^ dites-lui de ma 
I^art qu'il y a manière^e savoir une 
intrigue : qu'on la soupçonne, ce 
A^ert rien , poqrvd que Thomme soit 
assez liQiinête pour ne rien faire qui 
en donne là certitude Je a'imagine 
pas que l'on puisse jamais blâmer 
une femme d'aimer votre ami; mais 
qu'H respecte la dëcèsoce , et fasse qu« 
saimaitoesse paraisse tôu^ura dans 
le UKond^ av^ le infime éckt; cela 
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dëpend de lui, et son bonheur en sera 
plus grand;Yous me dites , à ce suj et ^ 
que les hommes apprécient ce qu'ils 
possèdent y en raison du cas que le^ 
public en fait; cela est Souvent vrai, 
mais pas toujours. Une amitié et un 
ainour bien vrais sont ij^idëpendans 
de toutce qu'on en peut dire. Yoilà 
pourquoi, en général, les femmes 
labiés sont mieux aim^s que les 
autres. Ce n'est pasde plaire souvent 
qui rend heurewit, niais de plaire 
beaucoup et long-temps. Mon Dieu, 
que Lausun a été aimable l'autre 
jour chez moi ! On lui disait qu'une 
femmemèttaitdublânc. Tantmietix, 
dit-il 'y car si felle mettait du noir , ce 
serait épouvantable. Adieu ^ je suis 
contente aujourd'hui; je ne serai 
heureuse que dans q^^^^t^ jours, f 
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P. S. Je rouvre ma lettre, mon 
clier marguis; mon petit chien est 
retrouvé, Emma aura un mari. On 
aura beau parler contre Texigence, 
dorénavant Dorlis n'aura de liberté 
gue la longueur de sa chaîne : il a un 
charme pour tout ce qui le connaît; 
la femme qui Tavait*, quoiqu'elle 
n eût pas trop de quoi le nourrir, a 
beaucoup pleuré en le quittant. Je 
vais faire avertir tous mes amis^ 
car ils sont dans la dpuleur. Tous 
les espions de Paris iç évertuent ; 
mais c'est un petit Savoyiird qui en 
a toute la gloire. Je vais faire tirer 
un feu d'artifice en Thonneur de sa 
adélité- ■ ' 
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LETTRE XIII. 

he Marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

Grenoble y le 3 noTembre z65o* 

Enfin je pars demain^ ma Ninon. 
En allant jour et nuit, je ne serai pas 
encore assez tôt dans vos bras. Plus 
le moment de vous voir approche, 
moins je me sens le courage de Tat- 
tendre^ Tespoir du bonheur est une 
sorte de jouissance , mais l'impa- 
tience trop vive est un tourment . . . 
Adieu , adieu. J*ai tant d'affaires 
pour ce bienheureux départ, qu'4 
peiae j'ai le temps de fermer ma, 
Jetlre. 
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LETTRE XIV. 

Mademoiselle Ninon de Lenclos 
au marquis. 

A PicpùSy ce 10 décembre i65o. 

Depuis un mois que vous êtes à 
Paris , je ne suis pas contente de 
vous. Je ne sais si vous m'aimez 
autant qu'autrefois. . . . Vous alliez 
dans le monde , mais il vous en coâ-» 
tait autant qu'à moi. Vous ne me 
disiez pas, Jaime le bal, j'aime la 
société : c'est me dire, Je vous aime 
faiblement, Tamour n'est pas le plus 
grand intérêt de ma vie. Cessez de 
croire que je parle du monde et 
de la cour comme les femmes de 
finance parlent des femmes de qua- 
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lité. Vous avez une bien fausse idée 
de ma philosophie 3 ijpii , je ne hciis 
que ce qui vous éloigne de moi : 
cucore si vous partagiez mes re- 
grets ! . . . . mais être heureux de ce ^ 
qui me tourmente ! Quand vous me 
quittez, ce n'est donc pas un sacri- 
fice que vous faites au devoir ? S'il 
vous en coûtait davantage à le 
remplir, j'unirais ^on courage au 
vôtre 5 vous n'en av^z pas besoin , 
cette idée m'aigrit tous les jours da- 
vantage. Oui, j'en jure, je renon- 
cerai à vous , s'il faut renoncer à 
l'espoir de vous plaire uniquement; 
si d'autres intérêts vous occupent , 
vous plaisent , mon sort est arrêté. 
Vous osâtes me dire hier que vous 
desiriez que je m'amuse. Insensé ! 
apprenez qu'au mom^ent où je pour- 
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l*ai mé distraire , où votre image dis* 
paraîtra un instant, je ne vous ai-- 
merai plus... Ne dites plus : Je peux 
vous aimer à la folie, et m'amuser^ 
non , non , non } A vous vous plaisez 
OÙ je ne suis pas, vous ne m'aimez 
plus. Au reste, vous Tavez devine ; 
je ne savais pas que j 'eusse un amant 
comédien. J'imagine que c'est une 
nouvelle que vou3 avez apportée de 
province. Puiôque l'on a le projet 
de vous ëlatinet , on devrait au 
moins faire des histoires plus rai^ 
âonnables. Je remarque que les fem-n 
mes, quoiqu'elles n'aient pas beau- 
coup de charité entre elles, se mé- 
nagent pluô sur ce point. Il est rare 
qu'une femme dise à une autre : 
Votre amant vous trompe, à moins 
qu'elle ne soit très-méchante , ou que 
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ce soit une amie qu'elle croie qu'il 
est de son devoir d'avertir y au lieu 
qu'entre les hommes c'est presqueuo 
jeu : vos amis vous disent ces choses- 
là sans scrupule. Je crois en entre* 
voir la raison. Quand un homme en 
avertit un autre , il espère le guérir; 
au lieu qu'une femme sait bien 
que,communëment, en éclairant son 
amie , elle ne la guérit de rien. Je 
suis très-sûre , sans vanité, que les 
gens qui vous disent du mal de moi 
ne sont pas de bonne foi : ils aflfec- 
tent une sévérité qu'ils n'ont pas 3 et 
sans l'intérêt que l'on croit avoir de 
vous détacher de moi, tel qui voua 
en dit du mal , vous en dirait peut- 
être du bien. 

Je vous demande sincèrement 
pardon de mes nombreuses égrati- 
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gnures. Vous blessez mon cœiir , 
je blesse vos mains. Il faudrait et 
plus adroite et plus juste dans î 
vcDgeances. Vous parlerai-je encor 
Non , précisément parce que j 
mille choses à vous dire^ vous 
seriez peut-être importuné ; il fa 
te priver de ses plaisirs , pour co 
server s'il se peut son bonheur. Vo 
passez votre vie chez mademoise 
d'Aubigné^ croyez-vous que j'aii 
cette Maison ? J'ai ^oupé hier a^ 
des personnes qui vous connaisse 
beaucoup ; elles voulaient me pi 
suader que vous étiez léger, mêi 
infidèle.... Les méchantes gens ! J 
bien vite rompu là conversasion.. 
peut- être auraient -ils détruit i 
tranquillité.... L'aveuglement Vc 
mieux qu'un jour qui blesse* 
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LETTRE XV. 

liu marquis à mademoiselle Ninof^ 
de JLenclos. 

Au Marais 9 te ^ décembre x6So« 

lîo N y assurément^ je ne passe point 
ma vie chez mademoisd^Ie d' Aubî-» 
gné j je ne la vois que des momens; 
Tenez , il y a de l'injustice et d^ 
Tesprit dans votre lettre , je ne peux 
pas soufirir cela. Avec vous, jamais 
on ne sait où Ton en est 5 l'incer- 
titude de vos opinions est désespé- 
rante. Vous m'accusez d'aimer le 
monde, et quand je vous retenais 
dans ma terre y vous me grondiez 
de ma sauvagerie. Vous vous en 
souveneas , il n'y a que six moxst 
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Vous ne Vayez. donc pas oublie. Con- 
venez que c'est un peu d'inconsë- 
quence, comme de me reprocher 
de me lier avec mademoiselle d* Au* 
bigné. N'est-ce pas chez vous qua 
j'ai fait connaissance avec elle ? Ne 
la trouvez - vous pas charmante ? 
Quand je chercherais à en faire moîi 
amie , quel mal y aurait-il à tout 
cela? Allons , avouez que vous ête^ 
déraisonnable. Vous , me soupçon* 
ner! être inquiette ï .•••€« aoir J9 
vais bien, vous grondoTf 
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LETTRE XVI. 

Mademoiselle Ninon de Lenclos 
au marquis. 

APicpus, ce XX d<fcembre z6So* 

Je n*ai pas eu de lettres hier ma* 
tin : vous savez qu'il m'en faut une 
à mon rdveil. Vous êtes fort sen- 
sible aux inquiétudes que vpus cau- 
sez ! Je n'aurais jamais cru que les 
suites d'un retour si désiré seraient 
accompagnées d'autant de peines* 
Voilà les effets d'une longue ab- 
sence; et après vous être occupée 
sans cesse d'objets étrangers à moi, 
ma présence ne pourra pas empê- 
cher de nouvelles distractions. Quel- 
que chose qui arrive, ou je perdrai 
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tous mes Jroits sur votre coeur , ou 
personne n'en aura^ soit sotis le 
nom de Tamitië , de l'estime} toute 
espèce de sentiment me déplaît pa- 
iement L'amitié exige (iés soins , 
une confiance entière, des sacri- 
fices même j Tamant que mon cœur 
a choisi ne formera pas de ces 
sortes de liaisons. Si, lorsque je 
vous ai connu , vous aviez eu une 
amie, je n'en aurais pas été jalouse; 
mais, au moment où mon cœur est 
le plus enflammé pour vous , vous 
voulez faire votre amie intime, dites- 
vous , de mademoiselle d'Aubigné ! 
l'amour ne peut plus vous suffire! 
Grand Dieu ! comme on se trompe 
soi-même avec ces amitiés-là ! Non, 
non , mon cher Villarceaux; si vous 
m'aimez encore , vous n'aurez point 
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une aussi belle amie. C'est de la ty^ 
rannie , direz-vous ? Oui , tel est 
mon caractère; si j*ai beaucoup de ' 
droits, j'en abuserai; si j'en ai df 
faibles , je les abandonne. 
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LETTR XVII. 

Mademoiselle Ninon de LencloM 
Ml marquiSf 

A Paris, ice i3 dëcexnbre x65o. 

VoT R B conduite m'ëclaire de plus 
^n plus y et vous n'y mettez pas d'à*» 
dresse; vous avez, me ditte«-vous, 
tout abandonné pour moi dans le 
commencement de notre liaison ^ 
cest ce qu'on fait toujours, non- 
seulement pour la fenime qu'on 
aime , mais pour celle qu'on désire; 
les sacrifices sont pour^celle qu'on 
veut avoir, il n'en est plus pour 
celle dont on est adoré. Si son cœur 
souffre, si sa santé s'altère, on s'en 
remet au temps pour k guérir^ 
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Digne. procÀié^s hommes légers 
qui vous ressemblent : je savais cela 
depuis long-temps 5 il était inutile 
d'employer quatre pages pour me 
le redire. Je n'ai que des éclairs de 
raison , ils me suffisent pour appré- 
cier la vôtre. Je sais distinguer la rai- 
son^, de la pédanterie; les petites pré- 
tentions , d'une ambition noble 3 et la 
gloriole , dé la gloire. Je ne confonds 
pas non plus les devoirs sacrés que 
notre cœur nous force à remplir , 
avec les devoirs futiles que l'opinion 
et la société commandent à la sottise* 
La passion m'aveugle quelquefois, 
mais malheureusement jamais assez 
pour me persuader que je sois heu- 
reuse : vous voulez m'ouvrir les yeux, 
vous y parviendrez sans doute; mais 
je ne verrai que des vérités cruelles* 
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. Vous voyez , ftoid raisonneur^ 
par cette réponse, combien votre 
lettre est déplacée. Gardez doréna- 
vant pour vous seul ces sublimes 
idées, et s'il est encore un sacrifice 
que vous puissiez me faire , que ce 
soit celui de vos sermons glacés. 
Vous sentirez , j'espère, que mal- 
gré le peu de tendresse que vous 
avez mis à la fin de votre lettre , je 
l'apprécie tout ce qu'elle vaut. Je ne 
sais pas jusqu'à quel point vous vou- 
lez réparer les torts de l'amour au- 
près de la cour et de la société; mais 
je sais très-bien jusqu'à quel point 
je veux souflFrir les réparations, et 
voua verrez combien je vous sais grd 
d'avoir été le premier à détruire ime 
illusion trop cjière. 
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LETTRE XVIII. 

J)u marquis à mademoiselle Ninon 
de Lenclos. 

A VersaOles^ ce 14 décembre i6So* 

Quelle lettre, ma Ninon ! est-ce 
bien votre main qui l'a tracée? est- 
ce bien votre cœur qui Ta dictée ? 
Non , non , c'est un instant d'hu- 
meur^ de jalousie peut-être, qui 
vous rend à-Ia-fois si coupable et si 
injuste. Que voulez-vous de moi ? 
parlez : croyez- vous qu'il existe deà 
isacrifices que je balancerais à faire 
pour votre bonheur , même pour 
yptre tranquillité? Pourquoi ne pas 
les ordonner, plutgt que de iflie trai- 
ter avec ce persifllage amer qui me 
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d^ole, et qui me peint à quel point 
)'ai pu vous déplaire ? Est-ce là le 
ttioyen d'entrenir le charme de cette 
liaison qui faisait lenvie de tous 
mes rivaux ? Je ne suis point cou- 
pable; non^ je ne le suis pas : vous 
ne pouvez soupçonner mon cœur de 
trahison. Qu'ai-je fait ? qu'ai-je dit? 
Vous m'accablez; vous me punis- 
sez sans m'entendre; vous vous plai- 
gnez sans m'expliquer mon crime , 
et vous ihe rendez mille fois plus à 
plaindre que vous. Si , dans ma der- 
nière lettre , j 'ai pu gauchement vous 
mander des choses qui blessent vo- 
tre sensibilité , que pouvez-vous en 
conclure? Faut-il mal interpréter 
quelques phrases mai'<*adroites ?• • • • 
Ah î je suis ai3r que vous vous re* 
pentez déjà dcfm'avoir si mal corn» 

8 
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pris , si mal traite. Je vous ëcrîa 
cette lettre de Versailles ; je brûle de 
la suivre pour vous faire avouer 
tous vos torts. 






V 
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LETTRE XIX. 
De Ninon au marquis. 

A Paris, ce x5 décembre i65o. 

Je me suis fâchée, d; j'ai eu torti 
Comment voulez-vous que je de- 
mande le sacrifice des plaisirs aux« 
qudis vous donnez le nom de devoirs ? 
Quand après, vous parlez avec plug 
deirancliise; etquevous dites: J'aime 
le bal; je suis encore plus embar^ 
rass(5e de vous dire N'allez pas où 
vous aimez à aller. Je boude /cela, 
vous exmuie ; mais il m'est pour le 
jnoiûs aussi impossible de ne pas me 
fâcher , qu'à vous de ne pas aimer le 
plalsûr qui nous sépare. 
Tout cela me fait faire de se- 
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lieuses réflexions; j'ai besoin d'ap- 
peler la raison à mon secours 3 j'ai 
besoin de courage, et peut-être d'être 
quelques jours sans vous voir. Saint- 
Evrcmont m'a proposé d'aller pour 
quelques jours à la campagne, c'est 
le service le plus essentiel qu'il pi4t 
merendre.... Restera Paris sané 
vous voir m'eût été impossible. Je 
pars : ne me suivez pas , je l'exige , 
le vous le défends. Je crois que j'ai 
encore des droits sur vous. Pour-^ 
quoi les aurais-je perdus tous?..» 
Tai-je mérité ? 

J'attends même de votre soumis- 
sion de ne pas m'écrire. Je ne rece- 
vrais ni ne répondrais à vos lettres. 
Je vous demande, comme une mar- 
que de tendresse , quelques jours dç 
ealmç et de solitude. Ne cr^gnez 
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rien, je suis loin de vouloir vous 
abandonner j attendez de mes nou- 
velles : ) espère qu elles ne tarderont 
pas à vous parvenir, et je vous jure 
qu elles précéderont de peu mon re- 
tour. Ne me résistez pas, je vous en 
conjure 5 à quoi vous servirait de me 
YOirPiln'yauraitquemoid^heureuse, 
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L E T T R E X X. 

De Ninon au marquis. 

A Picpus ^ ce 23 décembre x6So« 

Je vous tiens parole, marquis; de* 
puis huit jours que je suis seule ici , 
j'ai eu le temps de me livrer aux 
réflexions : sur-tout lisez-moi avec 
attention; je vois bien qu'il faut que 
Je vous confie ce qui se passe dans 
votre cœur; non-seulement vous ne 
me l'avoueriez pas, mais à peine en 
conviendriez-vous avec vous-même, 
et vraiment je ne sais pas pourquoi. 
Maintenant me voilà raisonnable..... 
Est-ce un crime d'être inconstant? 
c'est tout au plus un tort nécessaire. 
Je vous ai dit cent fois que je ne 
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voulais vouis^ enchaîner que pair les 
plaisirs^ C'est un amant q^^ j'aime, 
et non pas un esclave.... Vous allez 
me trouver bien indulgente. C'est 
toujours notre faute si l'on nous est 
infidèle; sûrement nous avons oublié 
d'ajouter quelques fleurs à la chaîne 
qu'il fallait embeUir de tout le prestige 
de l'amour , pour la rendreétêrnelle... 
Tranchons le mot.^ Si mademoiselle 
d'Aubignë m'enlève votre cœur, je 
ne m'en prends qu'à moi. Depuis 
long-temps j'ai découvert le feu se- 
cret dont vous braliéz pour elle. Je 
m'en suis aperçue , même avant 
vous, marquis. On est éclairée lors- 
que l'on craint de perdre un si doux 
intérêt dans sa vie.... Je l'avouerai , 
j'ai fait l'impo^ible pour vous rete^ 
nir j la connaissance dû caractère de 
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mademoiselled'Aubignëestdevenu^ 
une ëtude particulière pout moi. 
Sans cesse je me suis mise en paral- 
lèle avec elle. Nos défauts, nos agré- 
mens , tout a été comparé mille fois , 
tout a été calculé , combiné avec vos 
goâts , avec h genre de votre esprit 
et de votre caractère 3 il s'agissait de 
découvrir ce charme secret qui fai- 
sait triompher ma rivale ; je dis plus , 
l'emprunter, le lui ravir même, et la 
combattre avec ses propres armes.... 
Soit amour-propre, soit défaut de 
himières, je n'ai pu le découvrir; 
ihais il n'en existe pas moins.... La 
grâce, l'attrait se modifient sous 
tant de rapports , que l'esprit même 
ne peut en saisir toutes les nuances.... 
C'est donc ce je ne sais quoi qu'on 
ne peut définir; > ce Tien, qui serait 
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tout pour moi si j 'avais pu le deviner y 
et qu'un voile ëpais me dérobe sans 
cesse. Ah ! quand l'amour m'aurait 
éclairée , peut-être encore aurais- je 
fait de vains efforts pour m'entouret 
du charme qui vous attire..,. J'aime 
mieux le croire , c'est un regret de 
moins pour mon ceeur 3 car, en dépU 
de ma philosophie^ je vous regrette, 
marquis ) oui, je vous regrette 
comme ces songes pleins de charmes 
dont les souvenirs sont encore si 
doux , et que d'impuissans désirs ne 
peuvent ramener. Qui peut cesser de 
plaire a perdu le droit du reproche } 
mais j'aurais lieu de me plaindre si 
je n'étais plus rien pour vous. 

Adieu , marquis; si le temps fane 
les fleurs que vous aviez jetées sur 
ma vie, je veux en recueillir ce qui 

9 
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reste , et lui dérober du moins ^jaeU 
ques traces du bonheur dont fous 
m'aviez enivrée. Je serai après-de-» 
main à Pans ; je me sens le courage 
4e vous voir. 
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LETTRE XX I. 

Du marquis à mademoiselle 
Lenclos. 

A Parîiy ce aS décen&bre i6S< 

Quoi ! c'est vous qui êtes inju 
c'est vous qui doutez^ de mon cce 
Puisqu'il faut se dëfendre, c'est 
vous seule que j e prétends m'ezcu 
Qui possède Ninon , ignore Vina 
taitee» Ah 1 croyez qu'il existe su 
(erre des biens précieux dont on 
peut se détacher. Oui , Ninon ^ v 
êtes comQie ces beaux )ours s 
nuages ... 3 pcuvent -ils avoir d'au 
rivaux qu'eux-mêmes ? Tant qi 

existent, toujours mèimieshomm£H 
s'éclipsent-ils, on adore leurs s 
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venirs. Sans doute je rends justice 
aux grâces , auxagrëmens de made* 
moiselled'Aubîgné maLsTaimer....! 
vraiment, je ne vous conçois pas. 
Quelle idée ! sur quel fondement ? 
£st-il en moi aucun caractère de la 
passion que vous me supposez? Vous 
ne pouvez imaginer qu'une personne 
aussi rare inspire une fantaisie •••• s 
convenez que cette pensée seule serait 
un crime...» Je ne serais pas enchaîné 
pour ma vie, Ninon ne régnerait pas 
sur moi , que jamais je n'aurais pensé 
à plaire à mademoiselle d'Aubigné 
On ne doit pas tenter des choses 

impossibles. Méré (i) n'est pas de 

■■ — — ^»i i i ■ 1 1 ■ 

(i) Le marquit de Mërë était un de ces hommes 
.moitié philosophes^ moitié courtisans : î] donna les 
premières leçons do monde à mademoiselle d'Anbi- 
imé ; il la formait à ce qu'on appelait le bpft air 
•t lui apprenait l'aK d'être aimablet 
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mon avis 3 sous le titre d'ami ^ il lui 
rend les soins d*un amant. Mais de 
bonne foi , est-ce que cet homme 
peut lui plaire? Un ennuyeux, un 
pédant qui veut soumettre la grâce 
à des principes 3 qui veut enseigner 
Târt d'être aimable..... Lui ! Et bien , 
par exeniple, voilà de ces choses 
auxquelles il est impossible de m'ac- 
toutumer. Concevez-vous qu'il n'en- 
nuie pas mademoiselle d'Aubigné à 
périr? En vérité, quelquefois ou 
dirait qu'elle l'écoutie avec plaisir.... 
Les femmes ont souvent des goûts 
inexplicables; mais il n'y faut paa 
penser, celaddniie trop d'humeur. 

Adieu, vous que j'aime plus que 
iamais* J'irai chez vous de bonne 
heure , et j 'espère que Ninon rougira 
4? m'avoir soupçonné» 
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L E T T.R E XXII. 

De mademoiselle de Lendos , çtu 
marquis. 

A Paru, le 3 janTier' i65i, 

^ 1S. VOUS rep(?terai ce que p vou8 aï 
dît hier au soir ^ marquis t je ne mïi 
point contêwte de vous. Pourquoi 
éette difl6imnlati<m? pourquoi tou-^ 
loir me troiapeu? Votre infîdëHt^ 
n*a fait cjue m'àfflîger j mais vôtre 
peu def confiance Ine blesse. Croyez 
que nous y perdrons tous deux. Vous 
jetez dans notre liaisoà une con- 
trainte qui rëritableittênt eà détruit 
tout k charme. Mais expliquez-moi 
donc vôtre entêtement. Quel est votre 
but, en me niant ce que je sais? 
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Pourquoi prendre un rôle qui n'est 
pas fait pour tous? Allez, voua ne 
pouv^ être faux sans une gaucherie 
dont )e Vous sais bon grë. Ne tous 
fêchez pas si je vous dis que votre 
colère contre Mérë m'a divertie. En 
m'assurant que vous êtes à cent lieues 
de songer à mademoiselle d'Aubi-» 
gnë y TOUS me demandez ingénument 
si je crois qu'il puisse lui plaire : ce 
mouvement naturel est diarmant. Si 
;e voulais me Tenger , je tous dirais 
que c'est un rival dangereux, tous 
le mériteriez, mais je ne sais pas 
mentir. Cet homme, en Tërité, n'est 
pas à craindre ; ce n'est pas un amant , 
c'est un philosophe amoureux, un 
amateur froid de la beauté qui lui 
plaît. Eh ! mon cher marquis , je Taiç 
vous dire notre secret. Nous permet^ 
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tons bien à ces sortes de gens à4 
grossir la foule des hommages ; maia 
qu'ils sont loin de nos faveurs ! II faut 
du feu pour faire n^tre la flamme. 
Xes plaisirs sont la récompense de 
ceux qui savent les apprécier, et la 
plus honnête parmi nous veut biea 
qu'on la respecte, mais non pasquW 
la désire faiblement. Soyez bien tran- 
quille; ce ne sera pas Méré qui voua 
Rendra inalheureux. .... Vous le se- 
\ fiez si la Belle Indienne (i) en ai-» 

/ ^ait un autre que vous. .... conve- 

tiez-en; allons, plus de mystère. 
Bongez que c'est votre secret et non 
l'aveu d'un tort que je vous demande. 
Benoncez à ce titre d'amant, en me 

(i) On appelait ainsi mademoiselle d'Âubignë 
^uaud elle arriva d'Amérique , et sur-tout à V4r 
po^e où commence cette correspondance» 
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donnant le nom d'amie. Sont-ce mesf 
faveurs que vous craignez de perdre? 
Ah î marquis , je n'en ai plus de nou- 
vdles à vous offrir. L'art divin de leur 
rendre leur premier charme n'est 
plus en mon pouvoir. Il fut un tempç 
où dans vos bras les caresses de la 
veille n'étaient pas reconnues le len- 
demain, où vous me grondiez de 
vo|is avoir caché des jouissances que 
cependant Tampur n'avait ^t que 
répéter pour les rendre nouvejles; 
Cet heureux temps n'est plus, là 
charme est évanoui. L'amour ne re- 
forme pas les chaînes que le temps a 
su détruire, et les fleurs dont il les 
avait tissues ne lui paraissent plus 
assez fraîches pour en resserrer les 
nœuds. Adieu, marquis; croyez que 
mon amitié est vive comme TamOur* 
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^ LETTRE XXIII. 

I)u marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris, ce 4 janvier i65i« 

(^UEL ascendant, quel empire vous 
avez sur moi ! il sem^e que ma pen- 
sée vous soit soumise. Vous me pé* 
nétrez avant moi-même, et dans 
Vinstant où vous me croyez infidèle, 
l'aveu de ma faiblesse n'est qu'un 
triomphe pourrons; je dis plus, une 
nouvelle preuve de tendresse que je 
vous donne. O ui , vous me connaissez 
plus que moi. Je n'ose décider sans 
vous ce que je suis ; je m'ignore moi- 
même 3 et vous consulter, sur l'état 
de mon ame, c'est le seul moyen de 
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lavoir ce qui s'y passe. Quoi ! vrai- 
ment vous me croyez occupé de ma* 
demoiselle d'Aubigné? en êtes-vous 
bien sûre? n'allez pas vous tromper 
Tous-même. Vous m'aimez , Ninon... 
On croit souvent ce que Ton craint... 
Je vais vous parler franchement; 
vous n'êtes pas plus en état de mf 
juger que moi-même. Nous voilà 
dans une incertitude dont rien ne 
peut nous feure sortir. Mais^ pour-» 
quoi vous être plue à me faire un por-» 
trait si séduisant de mademoiselle 
d'Aubîgné? Pourquoi me vanter 
arec tant de délicatesse les attraits de 
sa personne^ et les grâces de son 
esprit? Je riy aurais peut-être pas 
pensé. Il est coupable à vous de jeter 
des doutes ^ns mon coeur. Nous 
étions si heureux \ je pouvais possé» 
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der Ninon, et jouir, sans infidélités^ 
des grâces , des perfections de cette 
charmante Indienne. La douceur de 
la voir, le charme dç l'entendre, ne 
peut-il être senti que par un amant ?••« 
Mais , avec quelle chaleur j 'en parleL. 
Ninon , je tremble que vous n'ayez 
raison. Ah ! si je suis inconstant, mes 
regrets vous donnent l'avantage sur 
votre rivale. Cette offense devient un 
Jiommage. Vous me croyez libre, et 
jna chaîne ne fait que s'étendre* Je 
xn'égare sans m'en douter. C'est une 
ame honnête qui reste toujours pure, 
même dans la faute que le hasard 
lui a fait <;omm'ettre. Si cette char- 
. mante Indienne m'occupe, c'est de 
vous qu'elle emprunte toute sa séduc- 
tion , et mon cœur est innocent de la 
/aute qu'il 9.voue* 
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LETTRE XXIV. 

Ue mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris, ce lo janvier io5i» 

Pourquoi, marquis, avez-vouîi 
craint de venir me voir? vous me 
l'aviez promis. Vous ne redoutez as-» 
sûrement ni mes plaintes ni mes 
peines. Trop juste pour me permettre 
les unes, trop raisonnable pour ne 
pas vaincre ou vous cacher les autres, 
vous ne m'auriez trouve occupée que 
de votre bonheur, et je n'en aurais 
parlé que pour le rendre parfait. Je 
ne prétends qu'à votre confiance, et 
ne puis être malheureuàe qu'en la 
perdant Souvent l'amitié est encore 
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nécessaire à Tainour 5 elle a des con- 
solations qu'il ne donne pas. Le bon- 
heur se prolonge en letîonfiant, les 
peines s'adoucissent. Pourquoi ne 
venez -vous pas les épancher dans 
mon cœur? vous le trouverez tou- 
jours tendre et juste. Mais parlons de 
votre position. Descendons ensemble 
dans votrecœur , pmsque vous-même 
ne pouvez le connaître.... N 'en douter; 
pas, marquis, vous aimez; et d'au* 
tantplus vivement^ que vous cherche* 
à vous le dissimula. L'cm s'a,vouf 
çdsément une passion faible, qu^ 
l'amour-propre peut traiter de goût 
au de simple occupation si le succès 
ne la couronne pas 3 mais cdle qui 
nous maîtrise même dans sa nais- 
sance, dont l'empire se pressent 
avant de s- être^ej^ercé , celle-là , mar« 
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quis^ se fortifie long-temps avant 
qu'on en convienne avec soi-même. 
Oui^ marquis, nous la combattons | 
nous éludons sa puissance, en raison 
de notre faiblesse; le caractère lutte 
contre la sensibilité; il semble q\Xe 
l'incertitude du sort qu'on se prépare 
porte à oonsCTver Fombre du doute 
qui nous flatte; et ne pas s'avouer sa 
foibksse rappelle Tillusion d'un 
reste de liberté. Marquis, voilà votre 
^tat; croyez-moi, cessez de vous en 
défendre. Si j 'étais asse^ peu sensible 
pour me douter démon amour-propre 
en ce nxomc^ , j'aimerais mieux 
cent foisqu'une passion violente vouç 
«Btraînât loin de moi, qu'un gou;t 
léger qui ferait tort à tous deux. Oui., 
puisqu'il faut vous perdre, je chérie 
l'empire de ma rivale ; par lui je 
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VOUS deviens nëcessaîre. Vous cteà 
trop amoureux pour n'avoir pas 
besoin de mes conseils j votre égare* 
ment doit rappeler ma raison; ma 
force naîtra de votre faiblesse. J'ai 
d(f ja fait votre bonheur : une seconde 
fois il est dans mes mains; que cette 
idée m'est chère ! quelle douceur elle 
répand dans mon ame ! • . . Venez, 
marquis, ne tardez pas un moment; 
adoucir vos peines est un premier be- 
soin de mon cœur. Espérance, douce 
consolation , tout va naître pour vous 
parles soinsdel'amitié. Par tendresse 
pour Ninon , venez près d'elle vous 
occuper de votre bonheur.... Quand 
je vous attendais commeamant,)ene 
vous ai jamais tant désiré. De grâce, 
ne restez pas ce soir à Versailles ; sonr 
gez quelexoi a plus d'un courtisan , et 
que vous êtes encore toute ma cour* 
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LETTRE XXV. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris y ce i5 jantier x65i* 

£h bien ! marquis, mes rigueurs , 
mes refus vous ont bien surpris : Iv- 
sez ma lettre, et que votre esprit me 
iuge. Je sens que vous êtes plus në« 
cessaire que jana^is à mon bonheur^ 
et c'est dans ce moment que , plus 
touchée de vos égards, plus sensible 
à vos soins , je veux obtenir le sacri« 
fice de vos désirs. Ma faiblesse vou3 
plaît,moins qu'elle nem*embarrasse«^ 
Ma résistance me paraît une bêtise , 
et mon abandon un ridicule. D'ail** 
leurs vous connaissez mes idées sur 

10 
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ramitié} je suis convaincue que fout 
pe qui en akère la pureté la détruit : 
lexpérience des autres coiitribue en- 
core à afiêrmir mon opinion. La 
femme qui se partageentre son amant 
et son ami est assez généralement 
méprisée de l'un et de l'autre. Nous 
crJnnaissonâ pourtant quelques hon- 
iiêtea femmes qui ont adopté cet 
usage. Ëtleâ méprisent sans doute 
Wrucotip lâ classe où le hasard m'a 
placée, et je méprise souverainement 
leurs mœurs. Je ne vise point à la 
eonsidéi^tioh , mais je ne veux plus 
céder à un homme dont le cœur 
n'est plus à me». Si quelquefois 
l'ivresse de vos sens vient s'emparer 
des miens, c'est Un mouvement na- 
turel â tous les êtres, et dont je me 
déftudsmôin» qu'une autre} mais je 
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ne suis pas troublée par eux. Quand 
votre intérêt, votre bonheur occupe 
et n^s joars et mes nuits, ce sentir 
ment actif, profond , me suffit , m ea- 
chaîne , et remplit trc^ ma vie pour 
ne pas me préserver auprès de vous 
et des désirs et de Tamouf • Je ne ptds 
comparer ce que j'éprouve qu'aux 
paisibles sentimens de la plus tendre 
amitié fraternelle. J'ai bien pénétré 
le fond de mon ame ; tout ce qui s'y 
passe est relatif à vous. Je voudrais 
vous voir adoré de cette charmante 
Indienne) je voudrais qu'elle réunit 
peur V0U9 tous les avantages de la 
nature et du hasard. L'amour peut-il 
se placer au milieu de tous ces vœux? 
en est-il le guide? je n'en sais rien : 
ce que je sais, c'est que je prendrai 
tous les titres que vous voudrez j mail 
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celui que je préfère, c'est le titre qui 
ne laelwrera que votre confiance, qui 
lue donnera des rapports avec vous. 
Réprinoiez des désirs qui tiennent 
plus à votre jeunesse qu'i mon peu 
d'attraits. C'était sans modestie que 
je vous disais Fautre jour que je 
croirais vous dérober les plaisirs dont 
vous paraissez jouir auprès de moi} 
portez-les à l'objet plus digne de les 
fixer: je serai heureuse d'apprendre 
et de hâter vos succès. 

Adieu , réfléchissez , apportez-moi 
vos résolutions , n'en séparez pas 
votre délicatesse; mais songez que 
j'aime mieux une faiblesse de plus 
qu'une visite de moins. 
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LETTRE XXVI. 

Hu marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris, ce 27 janvier i6Sr« 

Il faut cëder ; il faut vouloir tout ce 
que vous voulez. Ne soyez donc que 
mon amie; mais donnez-moi la force 
de ne pas me rappeler sans cesse leà 
droits que j'ai perdus. Rëpétez-moi 
que les douceurs de l'amitié peuvent 
remplacer le charme de l'amour j 
^ trompez-moi par pitié...... Mon état 

est indéfinissable. Je déteste cet at- 
trait insurmontable qui m'entraîne 
loin de vous , et cependant je crains 
de ne pas trouver dans mon cœur une 
passion assez vive pour justifier mo9 
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infidélité. Ah ! Ninon j si ce n'était 
qu'un goût léger auquel j'eusse sa- 
crifié le bonheur de ma vie..... ! L'éga- 
rement d'un cœur eiiivré de tous les 
feux de l'amour peut seul excuser 
ma faute.... Cependant, n'est-ce pas 
un crime d'aimer vivement une autre 
que Ninon? Que de sentimens con- 
traires je trouve dans mon cœur ! 
Plaignez , ménagez ma faiblesse ; 
j'accepte vos conseils. Enseignez- 
moi l'art de séditire, que vous pois- 
sédez si bien 5 on est heureux deux 
fois quand on vous doit soa bonheur. 
Je ne vous parle plus de Méré ^ le 
portrait que vous en faites me tran* 
quillise; mais Chevreiise me tour- 
mente. Je l'avoue , il est aimable, et 
possède au dernier degré cet art de 
•réduction calculée, que la coquetterie 
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seule peut combattre avec avantage; 
mais , hélas ! trop à craindrepour une 
femme sans expérience. Hier au soir 
nous soupâmes chez Scarron j votre 

absence me laissait sans appui 

Jamais mademoiselle d'Aubignéne 
fut si belle; jamais Chevreuse ne fut 
plus galant et plus occupé d'elle. Pour 
moi , qui ne suis jamais rien sans 
vous y tourmenté et par amour et 
par adiour - propre , je ne trouvai 
pas un mot à dire; désolé de mon 
embarras, le décelant à force de 
vouloir le cacher, je m'en punis en 
me retirant , sous prétexte d'une 
légère indisposition , et rentrai chez 
moi dévoré d'humeur et de jalousie. 
Vous allez me gronder; je sais 
combien la gaucherie vous déplaît. 
Pardon, mille fois pardon: j'irai 
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ce soir chez vous prendre des le- 
çons de séduction et de grâce . . . ^ 
mais répondez-moi un mot ce ma- 
tin : j'ai besoin , pour vivre heu- 
reux , de vous occuper sans cesse. 
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LETTREXXVir. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris ^ ce i Février x65i« 

Marquis , je ne devrais dire que 
trois mots : vous êtes perdu; mais 
j^ai pitié de vous , et votre bonheur 
m'est cher. Vous me feriez croire 
que tous vos succès passés ne sont 
dus qu'au hasard^ et que vous con^ 
naissez bien peu le cœur des femmes. 
Puisque vous l'ignorez, marquis; 
apprenez qu'elles cherchent tou j ours; 
parmi leurs adorateurs ; cçux dont 
elles peuvent faire des victimes. En 
les accablant de rigueurs, elles s'éta- 
blissent une réputation de vertu, 

II 
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que peu de temps après elles sacri- 
fient à celui qui, plus adroit, trouve 
le moyen de les séduire sans deve- 
nir leur esclave. De ces deux rôles 
vous n'avez pas choisi le plus bril- 
lant, il faut en convenir. Hier au 
soir, d'après ce que vous nie dites , 
je vois que vous avez fait mal- 
adresses sur mal -adresses. Made- 
moiselle^d' Aubigné a plus de finesse 
que vous ne pensez j en deux mots, 
voilà son portrait : son cœur est 
froid, elle ne se doute pas de ses 
^ens ; n'étant point née pour être co- 
quette, elle en est plus dangereuse 
pour vous. £n vain Méré lui donne 
des principes bien niéthodiques de 
l'art de plaire, sa naïveté naturelle 
i^epârait souvent j vous ne voyez 
qu'elle, et c'est ce qui vous perd ; 
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VOUS jugez que tout ce qu elle craint 
est de vous cëdei^. En effet , qu'est- 
ce qui pourrait Vy porter? elle ne 
vous aime point, elle n'aime qu'elle; 
rart ne /ail point naître les senSj 
c'est un don de la nature. Vous ne 
pouvez donc la devoir qu'à sa tête ; 
oui, Marquis, qu'à sa tête : écouter 
seulement. Par le mot ienSj on ne 
veut peindre que cet attrait invin- 
cible pour le plaisir, queleshommes 
cherchent toujours dans leurs maî- 
tresses. Il en est cependant Un autre 
qui peut porter le même nom, ce- 
lui-ci est presque indéfinissable : il 
naît du désœuvrement, de la lecture 
des romans , de l'eitaltatiôn actuelle; 
c'est un vide, un besoin înexplî* 
cable qui règne dans la tête de 

quelques femmes, toquel elles sont 

II. 
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aussi soumises qu'aux mouvement 
involontaires de leurs sens. Ce désir 
chimërique les domine d'autant plus 
qu'il n'a pas de but réel 3 un homme 
adroit le tourne toujours à son avan- 
tage j avec art , il gagne la confiance 
d'un cœur qu'il veut séduire ; con- 
naissant sa faiblesse^ il la plaint^ il 
parle d'un bonheur qui lui est in- 
connu et qui fait le charme de la 
vie 3 aisément il monte une tête qui 
s'exalte d'elle-même, elle croit voir 
sa chimère se réaliser 3 bientôt celui 
qui la lui fait entrevoir lui devient 
nécessaire. S'il a le sens commun ,• 
alors il s'éloigne} il augmente^ par-là 
le désir qu'on a de le voir. Si ce dc^ 
Sîr ne devient pas une passion, il 
est si vif qu'il porte souvent aux 
mêmes sacriÇces. Yoilà, Marquis^ 
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la conduite que vous devez avoir 
avec mademoiselle d*Aubîgné ; si 
vous ne réussissez pas, au moins 
n'aurez-vous rien à vous reprocher. 
Tâchez aussi de saisir un moment 
favorable j souvent l'occasion ^ fait 
tout. Je vais écrire à mademoiselle 
d'Aubigné : je vois bien qu'il faut 
que je répare la gaucherie d^hier au 
soir 3 mais que cela vous serve de le- 
çon :'et quand votre rival sera dan- 
gereux par son amabilité, loin de 
lui céder la place, disputez d'agré- 
mens avec lui : rien de pis que de 
s'avouer vaincu aux yeux de ce 
qu'on aime. 

Votre lettre m'a touchée plus que 
je ne puis vous dire, elle est à-la-fois 
sensible et naturelle, et m'a peint 
votre cœur. Oui, Marquis, n'en dou** 
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tez pas, les douceurs de Tamitië 
peuvent remplacer le charme de l'a- 
mour. Puisque vous êtes raison- 
nable et franc, je vous réponds de 
votre bonheur 3 y travailler c'est 
m'occuperdu naden« 



y Google 



DE NINON LENCLOS. 127 

LETTRE XXVI IL 

Du marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

Paris, 34 février x6Si. 

Expliquez -MOI donc, ma chère 
Ninon , les assiduités de Matha ! 
Quoi ! n'est-il plus possible d'arriver 
chez vous sans le trouver? vérîta- 
ment , je n'y conçois rien ; à peine 
le connaissiez -vous il y a quelque 
temps 3 n'est-ce pas un peu d'incon- 
séquence de votre part ? d'autant 
plus que je crois être sûr que vous 
m'avez dit dii mal de cet étourdi , qui 
a de l'esprit, mais beaucoup d'incon- 
séquence} tout cela vous' est égal, 
pourvu qu'un homme soit de bonne 
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compagnie, voilà tout ce qu'il vous 
faiit, et Tesprit vous rend toujours 
d'une indulgence inconcevable. 

Cette extr&oie facilité peut être un 
cliarme de plus dans votre carac- 
tère , mais elle a bien son danger, 
je ne conçois pas que vous n'en ayez 
pas encore été la victime j vraiment, 
je vous le répète , Matha n^est pas 
digne d'être lié avec vous , ni prin- 
cipes, ni sûreté, ni franchise; des 
agrémens si vous voulez : mais mé^ 
disant,- capable de nuire*. ••• Parce 
que vous n'avez jamais pu cooce^ 
voir ime méchanceté , il ne s'ensuit 
pas de là qu'il n'existe des gens très- 
dangereux. Je vous en prie , ne jugez 
jamais des autres ni par votre cœur, 
ni par votre esprit ; comment ne vous 
tromperiez-vous pas toujours? 
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Je me suis pénétré de votre let- 
tre; je serais presque tenté de croire ^ 
en la lisant, que vous m'avez dévoilé 
tous les secrets de votre sexe ; 
mais , parlez-moi franchement, est- 
ce que vous croyez que mademoi- 
selle d'Aubigné, si jeune, si rem- 
plie de candeur , soit déjà dans la 
classe des femmes que vous vojulez 
jne peindre ? Non , ma chère Ninon , 
il faut la distinguer; cette ame pure 
et naïve n'a pas encore été corrom- 
pue par les hommages , par les 
exemples pernicieux, qui choquent 
trop ses yeux pour qu elle en soit 
séduite; c'est que vous ne la con- 
naissez pas : non, vous l'avez jugée 
trop légèrement; elle est incapable 
d'art j et l'art ne réussirait pas au- 
près d'elle. Quant à ma gaucherie, 
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VOUS avez entièrement raison^ et je 
me corrigerai. . . . Encore un mot , 
je vous en prie; rëpondez-moi bien 
vite au sujet de Matha , que je sa* 
che ce que c'est que cette liaison ; 
)'en suis d'une impatience extrême; 
je ne puis vous exprimer le prix 
que je mets a votre confiance sur ce 
point. 
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LETTRE XXIX. 

Àfademoiselle. Ninon de Lenclos 
au marquis. 

A Paris , ce 25 fôvrier i6Sz. 

Doucement , mon cher marquis , 
il faut de la justice ; on ne nous do- 
mine que par le charme de l'amour : 
je vous aime, il vous reste encore 
quelque amitié pour moi 5 mais de 
bonne foi , pouvons-nous nous suf- 
fire r^ia à l'autre ? Vous m'ave» 
bien prouve que ma tendresse seule 
ne pouvait pas faire votre bonheur. 
Quant à moi, j'ignore si mon ame 
est aussi susceptible que la vôtre 
d'être emportée par la violence d'un 
nouvea^ sentiment , j'en doute mê- 
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me; mais d'après la douce philo- 
sophie dont je me suis fait une loi , 
je ne dois pas , je crois , passer mes 
jours dans les regrets. Les plaisirs 
ont eu tant de charmes à mes yeux ! 
Puis-je y renoncer? J'ai fait l'im- 
possible pour vous /en ne goûtant 
que ceuxde la constance ; tant qu'ils 
nous ont réunis^ c^était, je puis le 
dire , le triomphe de l'amour : je 
m*en étonnais moi-même j et si 
chaque jour me trouvait fidèle ^ 
Tivresse seule de nos nuits pouvait 
à peine me l'expliquer. Je vous ai 
perdu ^ je vais me rendre à mes 
penchans , à mes goûts. Vous aviez 
changé mon être 3 je redeviens lé- 
gère. J'ignore encore quel est celui 
qui doit me plaire; peut-être est-ce 
Matha, peut-être en cst-il plus loin 
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lui-même qu'un autre que je ne 
connais pas encore^ et qu'un mo- 
ment d'ivr^sb placera dans mes 
bras. Quoi qu'il en soit, je ne veux 
de Tamour que son délire; et, dans 
la crainte d'aimer encore sans vou- 
loir m'attacher , mon amour-propre 
se contentera de plaire. 

Mais parlons de ma rivale; car, 
en vérité , je me crois folle de ré- 
pondre à cette questiori^sur Matha; 
elle n'a pas le sens commun. Je ne 

sais ce qui vous a passé par la tête 

Vous croyez donc mademoiselle 
d'Aubigné incapable d'art ? à la 
bonnf heure, apparemment je me 
suis trompée; j'avais cru rèinar- 
quer en elle cet instinct pdur l'a- 
dresse, que notre sexe possède sou- 
vent au dernier degré, et que le peu 



y Google 



l34 CORRESPONDANCE 

d'usage du inonde empêche quelque- 
fois de montrer dans tout son jour. 
Voyez comme Ton jpge différem- 
ment! j'avais même aperçu, dans 
cette personne si pure , un penchant 
à la coquetterie, qui tient peut-être 
plus du désir de dominer que du 
besoin de plaire , mais qui cepen- 
dant est réel 3 il se décèle à chaque 
instant. Que je me trompe ou non, 
mon cher marquis ; dans tous les 
cas , je vous conseille d'employer, 
pour séduire , d'autres moyens que 
la vivacité de votre sentiment 5 et , 
sans offenser celle que vous aimez ; 
je crois que Tètre destiné à lui plaiie 
sera peut-être tendre , mais sûre- 
ment fort adroit. Adieu, Tami, dont 
tout amant dievrait être jaloux. 
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LETTRE XXX. 

Du marquis à mademoiselle Ninon 
de Lenclos. 

Paris, ce 26 février i65i. 

Quel langage ! ah qu'il est loin 
de vous ressembler ! Comment se 
peut-il qu'un changement aussi su- 
bit se fasse dans votre ame ? Parlez* 
vous vrai ? voulez-vous me tromr 
par?.... ne ^ous trompez-vous pas 
vous-même ?•••• Ecoutez-moi , mon 
amie 3 je conçois qu'avant d'avoir 
goûté les douceurs de cet amour pur ^ 
fidèle y enfin de ce sentiment divin 
qui peut seul porter ce nom , vous 
vous soyez laissée emporter à touie 
reffervesceÀcjî de votre âge et de 
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votre tête; sans guide , sans conseils, 
enivrée d'hommages et d'encens, 
le plaisir était votre idole , et votre 
désir constant de plaire n'avait pas 
d'autre but 3 je dis plus : votre grâce 
enchanteresse , ce charme si rare que 
vous possédez , donnait à votre lé- 
gèreté un attrait , un pouvoir indi- 
cible qui TOUS excusait sans cesse , 
et jusqu'à votre abandon , jusqu'à 
cp système de volupté éternelle dont 
vous faisiez votre gloire , devenait 
une source de séduction pour tous 
ceux qui vous apercevaient; en un 
mot, jamais l'ivresse, le délire de 
Tamour ne siéra à une autre aussi 
bien qu'à vous : communément U 
d^are, il déprécie vptre seie, mais 
de quoi ne tireriez - vous pas un 
moyen 4© nous séduire ? Docile aux 
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derniers avis d'un père trop facile 
et trop épicurien, pendant vos pre- 
mières «années vous ne fûtes scru- 
puleuse que sur le choix et non sur 
le nombre de vos plaisirs j mais le 
ciel m'avait destiné à vous jJaire j 
mon sort fut même de vous rendre 
fidèle. D'autres peut-être avaient eu 
des, droits sur Ninon j Villarceaux 
seul en avait obtenu siur son cœur. 
Combien de fois, ma divine amie, 
ne m'avez -vt)U8 pas remercié avec 
enthousiasme , de vous avoir fait 
eonjqaître cette volupté de l'ame que 
deux amans sensibles peuvent seuls 
goûter ! Combien de fois dans mes 
bras , dans l'instant de la plus douce 
ivresse , vos lèvres brûlantes ont- 
elles quitté les miennes pour pro- 
noncer des mots tendres, expres- 

12 
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tàîs j qui tenaient plus du charme de 
Famour que de $on dëlire U..^ Yoos 
yavez connu ce bonheur ine<{>rima- 
ble qui naît de Funion seule des 
âmes 5 serait-il sorti de votre mé- 
moire ? un aussi doux souvenir 
peut-il s'effacer? Non , ma Ninon : 
qpi fut capable d'aimer ne peut re^ 
Boncer à Famour. C'est en vain qae 
vous espërez trouver dans la volupté 
ce charme qui nous attache à la vie : 
un vide afireux sera la suite d'an 
aussi faux système; un coeur ^ une 
ame honnête, ne s'ëmoussent ni ne 
se blasent jamais* 
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L E T T R E X X X I. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris, ce 27 février i65i» 

Votre lettre est bien faite pour pro- 
duire une grande impression, mon 
cher marquis* Vous voulez m^arrêter 
au bord du précipice : je sens la force 
des choses que tous me dites.^ 

Vous êtes insupportable, vous dté-^ 
rangez tous mes projets; je n'aime 
pas la raison depuis quelque temps ^ 
et voilà qu'elle a de Tattrait dana 
votre bouche; comment vais-jedonc 
Êdre? Jamais les plaisirs n'miront 
un enn^oii plus redoutable que vous;. 
"Arme^i-voua^ attaquez-les, prêches; 
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la morale qui leur est contraire , mais 
du respect pour eux, je vous prie ; 
ne les calomniez pas, et faites la 
guerre noblement. Il est donc décidé 
qu'il faut m*attacher solidement, et 
renoncer à ce plan charmant que 
j^avais fait Vous me promettez, pai^ 
là , dites-vous , du bonheur pour tou- 
jours; ce serama récompense. Allons 
donc, il n'y a pas à balancer; deve- 
nons une femme sensible et ver- 
tueuse; si je suis moins aimable, si 
même on finit par me trouver en- 
nuyeuse , ce sera votre faute , je vous 
eii avertis. ..... Je vous quitte un 

instant, parce que Matha entre avec 
le comte de Grammont. .... Voyez 

que je suis étourdie^ je m'amuse à 
disserter sur vos principes , et j'ou- 
blie de fermer la p(»rte à ce Matha si 



y Google 



DE NINON LBNCLOS. I4I 

dangereux. Ah! qu'importe? il sera 
bien plus beau, bien plus courageux 
de lui dire moi-même que je ne veux 
plus le voir : prenez part d'avance à 
mon triomphe. 

Bon, ne voilà-t-il pas que tout est 
dérangé? quelle inconséquence!.... 
comime vous allez être en colère ! . . . . 
tant qu'il vous plaira 3 mais je trouve 
à présent que votre lettre n'avait pas 
le sens commun. Venez disputer sur 
tout cela avec le comte de Cram- 
mont , avec Matha j vous , verrez 
comme ils sont aimables , éloquens.... 
Je leur ai montré votre lettre, ils 
en ont ri pendant deux heures , et 
mioi-même aussi. Pardon; je vous 
l'avoue. . . . Ah ! j'avais grande envie 
qu'ils viennent à mon secours. Mais 
qu'une femme est faible ! • . . • Au 



y Google 



143 CORRESPONDANCE 

reste , cela prouve cependant com- 
bien vous avez encore d'empire sur 
moi; réfléchissez bien à votre pou- 
voir. Au fait, j'ai été quelque t^nps 
indécise; que dis- je? un moment 
même votre avis Ta emporté. Et 
quel avis encore? Une folie, de 
Texaltation, un projet ridicule qui 
ne cadre en rien avec mes principes, 

ni même avec les vôtres. • 

Conmie Tamour-proprenous égarer 
marquis l une autre vous attire, 
vous attache; mais vous voulez en- 
core que je dépende de vous, vous 
voulez ^iger ma conduite. Venez 
me dire à présent que notre sexe 
aime seul à dominer; votre amour- 
propre vaut le nôtre, convenez-en. 
Il faut bien que ce soit à la vanité 
que ji^attribue votre lettre : quel autre 
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intiment aurait pu vous la dicter, 
si ce n'est un reste de jalousie ?.••• 
S'il n*y avait pas trop de présomption 
à le croire, je me le persuaderais 
pour me divertir* Vous, jaloux de 
moi, en ne m'aimant plus ! • . • Con- 
cevez-vous rien de si gai ? Mon Dieu î 
que |e le voudrais ! 
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LETTRE XXXII. 

Du marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris^ ce 28 février Mu 

Eh bien! quand je serais jatoux, 
tourmenté, . . . peut-être même mal- 
heureux , • . ^ . vous trouveriez donc 
cela bien amusant ? . . . Par exemple, 
vous avouerez qu'il n*y a qu'une 
femme qui puisse convenir d'un pa- 
reil tort; .... au reste, dois-je m'en 
étonner? Il faut bien que vous ayez 
quelques défauts de votre sexe, et je 
ne vous connais que celui-là; . . . • 
mais il est chez vous à un degré 
tel. ... n'en parloirs plus, car cela 
me donne deFhumeWr. Comme vous 
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dites , je ne sols plus votre ami; Veâ 
perdu mes droits, je le sais; c'est que 
yous ne voulez pas croire y femme 
déraisonnable que vous êtes y que Fou 
conserve un intérêt secret, un^sen«- 
timent inexprimable pour la per- 
sonne que l'on a tant aimée; •■•% non 
tous ne concevez pas cda , vous* II 
vous parait extraprdinaire y n'est^il 
pas vrai que vcrtre bonheur me soit 
cher; que je craigne pour vous un 
lien, qui n'en sera pas un : • • • car^ * 
TOUS avez beau dire, ce Matha^ si 
éloquent vous amusera, vous, plaira 
peut-être, mais v^us ne l'aimerez 
point; • • • • non , j'en suis sûr, • • • • 
vous ne l'aimerez point • . . . Que 
dis-je? il est même trop heureux 
que vous n^e vous attachiez pas à uii 
hommiB aussi peu digne de vous, •••i 

i5 
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un abandon certain serait le prix de 
votre tendresse; oui ^ ma Ninon : 
car, tous ces charmes, toutes ces 
qualités qui Inillent en vous, sont- 
elles senties, peuvent-elles être ap* 
prëciées par une ame insensible , 
^^rrompue? Jamais; • • • . un amant 
tel que Matha les posséderait sans les 
connaître : • • • . i^'est même une idée 
eonsolante pour moi, lorsque je 
songe que peut-être un instant de 
faiblesse vous Qiettra dans ^es bras* 
Ah ! Ninon , qttdle cruelle réflexion ! 
Oui , je Tavoue , je suis inquiet, tour- 
menté ; en vain vous aurez la bar- 
barie de vous faire un jeu cruel de 
ma douleur; en vain on m'accusera 
d*irijustice; je suis à plaindre, vrai- 
ment à plaindre, jaloux même; c'est 
vous perdre une seconde fois, que de 
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^traindre qa^un autre vous possède. 
£n efièt^ ^uis^je donc si déraison^ 
nable? N'est-ce pas votos qui ave« 
voulu me prouver^ malgré moi, que 
mon cœur cherchait à rompre sa 
chaîne? N'est-ce pas vous qui, la 
première, avez tout en^ployé poui* 
m*enlever le Seul bien qui m'atta* 
chait à la vie ? « • f • Ne peut-on adorer 
sa maîtresse, et paraître sensible aux 
charmes d*ùné ffersohne aussi rare 
que mademoiselle d'Aubigné? £n 
un mot , voulais-je vous trahir? Ai-je 
eu un instant Fidée de me séparer de 
vous? C'était vous, vous qui cher- 
chiez à rompre. . . • . avec moi; et 
Gomment ne pas le croire, lors- 
qu'aussi subitement vous songez k 

former d'autres noeuds? Que 

Je 3UÎS triste ! malheiireus; ! Non , 

i5. 
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Ninon, Matha ne sera point cou* 
rcmnëj J'aime à me lé persuader: 
non y non > tant de bonheur n'est pas 
lait pour lui* 
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BILLET 

Du marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris, ce z*' mars z6Si, 

Point encojre de réponse ! • ... il 
y a un siècle que ma lettre est par* 
tie» . . ^ Ma lettre ! .... elle est peut- 
être sur votre toilette 5 que saisrje? 
dans un coin.»... C'est qu'il y a 
des instans où vous êtes d'une légè* 
reté ! .... et remarquez qu'en dëpit 
de vos principes^ c'est en amitié ,cette 
fois-ci, que vous êtes légère. . • . • • 
De l'amitié ! . . . . vous ! . . . . Non, 
vous a'iavez pas même ce sentiments 
làpourmjoi. 
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LETTRE XXXII L 

Mademoiselle Ninon de Lenclos 
au marquis. 

A Paiîi^ €• x«r mart x6Sx« 



Mfttha ne sert pas henrenx. 



jVloK cher marquis ^ vous me faite} 
Itrembler avec vos sermens. A pmQ 
peut-on répondre de soi> jugez s'il 
est prudent de rendre des autres: 
d'ailleurs vous devez sentir combien 
|1 serait coupable de ne pas enhardir 
jna confiance. Comment ferais-je à 
présent pour avouer un tort dont vous 
mecroyezsi^loin? je n^oserais jamais) 
il faudrait donc être fausse, voos 
tromper; ce qui ne m'est arrivé avec 
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personne j ne Vous y attendez pas> 
je vous en avertis 3 k ciel m*a donné 
en franchise tout ce qui me n;iaiique 
en vertu 3 croyez - moi donc plus 
faible, plus facile à séduire, à dé- 
cider; cela vaudra beaucoup mieux 
pour nous deux. En un mot, si c'est 
être coupable que d'avoir un nouvel 
amant, je le suis autantque Ton peut 
1 être. Ecoutez-moi , et Jugez vous- 
même si j*ai pu résister. ••• C'était 
hier au soir : je ne sais par quelle 
fatalité , ou bien par quel bonheur , 
)e me trouvai setde quand MathA 
arriva chez moi; autant que je puis 
me le rappeler, vous m'aviez promis 
de venir à cette heure , et même de 
remettre un voyage à Versailles , un 
voyage indispensable. Les devoirs 
d'un courtisan sont sacrés.... ( maia 
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Matha ne songe à la cour que lors- 
qu'à n'a rien de mieux à faire); 
enfin , je vous le répète, tout parais- 
sait concourir à ce que je fuss^ seulef 
quand il entra.... H semble que les 
hommes aient toujours un pressen- 
timent de leur victoire , qui non-seu- 
lement leur donne plus de confiance , 
mais qui même leur prête un charme 
qu'ils n'ont pas ordinairement; ja- 
mais Matha ne me parut plus bril- 
lant, plus rempli d'agrémens, que 
dans le moment où l'on me Tan- 
nonça. Il était mis à peindre, il 
avait une grâce extrême, je ne pou- 
vais me lasser de le regarder; il a 
trop d'expérience pour n'avoir pas 
remarqué l'impression qu'il faisait 
sur moi : l'espoir se mêlant à sa 
gaieté naturelle , il devint d'une folie 
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la plus aimable, la plus piquante; 
bientôt il excita la mienne , et la 
conversation fut d'une extrême vi- 
vacité. Dans ce moment mes yeux 
se portèrent sur une glace qui était 
vîs-à-vis de moirr.. Trop heureux 
effets de l'amour ! mon cher mar- 
quis y jamais y j'en suis sûre y vous 
ne m'avez vu si belle j je crois que 
dans cet instant j'aurais pu même 
entrer en rivalité avec mademoiselle 
d'Aubigné; si mon miroir ne. me 
l'avait pas dit^ Matha me l'aurâiit 
prouvé par ses discours passionnés, 
et par l'ivresse qui se peignait dans 
ses yeux. Je vous laisse à penser s'il 
devint pressant.... Je l'avouerai, dès 
ce moment, je ne retardais son bon- 
heur que par une recherche volup- 
tueuse, et non patr une froide résis^ 
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tance j son art profond l'en avertit; 
tout -à -coup, avec une malignité 
dont lui seul est capable y il feignit de 
calmer ses transports, et de prendre 
ma défense calculée pour im refus. 
Une apparente tristesse succéda à sa 
vivacité; il quitta mes genoux, s'assit 
h deux pas de moi, et osa regarder 
à sa montre d'un air indiflférent : 
a-t-on poussé plus loin l'adresse et 
la feinte ? Il faut être femme , ou 
pour mieux dire il faut être Ninon , 
pour se peindre tout ce que ) 'éprouvai 
dans ce moment. Mon cœur , mes 
sens, mon amour-propre,. tout fut 
à-la-fois dans les intérêts de Matba 
pour servir sa vengeance. Comment 
cacher ce qui se passait en moi? Je 
n'ai point Thabitude de feindre , et 
moins encore dans de pareils mo-> 
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mens 5 jngez combien Matha devait 
jouir de sa cruelle ïuse ! Mes yeux , 
Hion silence ^ mon embarras , tout 
me trahissait En une minute vingt 
projeta me passèrent par la tête, 
jnais, je l'avoue^ tous avaientlemêmc 
but Plus mon trouble augmentait^ 
plus il aBfectait de cahne et d'indif- 
férence : ail ! combien j'aurais desir^ 
d'y répondre par toute la froideiur 
qu'il méritait ! combien )e détestai$ 
^n moi-même Tasceudant invincible 
qu'il prenait sur moi I £n ce moment; 
rappelant tout mon courage, j'eus la 
force de me lever et de faire quel-* 
ques pas; je voulais fuir un instant 
aussi dangereux pour ma gloire...» 
Mais à quel point l'amour se rit de 
nos projets ! Je veux sortir; .... mes 
pas ^e portait malgré moi vers c« 
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boudoir si souvent témoin de noi 
plaisirs. Vous le savez, jamais cet 
asyle pkdn de charaaes ne fut profané 
ni par de froides conversations, ni 
même par les plaintes de Tamour 
mécontent : jamais il ne fut témoui 
que de son ivresse, de son délire j 
Tamant seul que j'adore en aFenferée: 
m'y trouver sans lui, me parcutrait 
im crime î jJouvÉds-je dcmt m'en 
approcher sans émotion ? Songez à 
ce qui se passait dans mon ame; 
songez qu'un instinct secret dirigeant 
mes pas , tout-à-coup je me trouve 
dans ce lieu de déHces : ma vue se 
trouble , mes genoux fléchissent ; 
Matha qui me suivait ( peut-être 
encore malgré lui ) , s'apiprôche pour 
me soutenir, la douce pression de 
ses bras achève mon délire, il seiA 
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le battement de mon jcœur qvà le 
pénètre , qui Tenivre lui-même j plus 
de feinte , plus de calculs , plus d'in- 
utiles défenses 9 un charme secret 
nous unit, la force nous abandonne^ 
nous tombons aux pieds de la statue 
de Tamour.... 

Adieu , mon cher marquis j venez 
me voir : sur-tout plus de leçons > 
jugez, d'après ma lettre et ma fran- 
chise, si je suis d'humeur à être 
grondée. Aimez-moi, mais reipectee 
mon système et mies plaisirs. 
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LETTRE XXXIV. 

JDu marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris 9 ce 4 mars i65i. 
Aimeft^tBot , dwU respectes mon système. 

Que vous importequ'on vous Uâmey 
quand il est impossible de se détacher 
devons? Mais dites-moi donc par 
quel raffinement de cruauté vous 
vous êtes plue à me désespérer en 
m'écrivant cette lettre cruelle ? Pour- 
quoi cette peinture ijuijDie tue ? Pour- 
quoi ne pas me laisser dans un doute 
qui me rendait heureux? Croyez- 
vous quedepuis long-temps jen'eusse 
pas prévu ••••? Que dis-je....? non^ 
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non , je ne le prévoyais pas , car c est 
à peine si je peux encore le croire : 
n*y pensons plus. Que m'importe 
après tout....! mon intérêt vous fait 
si peu ! ce n^étaît dans le fond que 
votre choix que je blâmais, je vous 
jure que ce n'était absolument que 
cela.... Mais , c'est qu'il est incon- 
cevable 5 inoui , que l'on trouve Matha 
si séduîsant.é.r Enfin ^ je le répète , 
il n'y faut plus penser j au reste , 
mademoiselle d' Aubigné'seule m'oc- 
cupe en ce moment. Si je ne vous 
en parlais pas , c'était de peur de 
vous importuner : hier au soir elle 
était ravissante.. ••• Vous trouverez 
simple que je ne sois pas trop em- 
pressé d'aller chez vous; M. Matha, 
que j'y rencontrerais , me déplait à 
Texcès avec tous ses agrémen? , je 
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VOUS en avertis ; mais cela ne vous 
fera rien de ne pas me voirj il vous 
tient lieu de tout Adieu , Ninon. 
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BILLET 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris, ce 4 man i6hx. 

Vous êtea un fou, un cxtrava- 
gant....; je veux moi, que vous 
reniez me voir sur-le-çliamp. Je suia 
légère en amour 3 mais quand il 
8'agit de Tamitié > je n'entends plus 
la plaisanterie. Venez donc, je le 
veux, je Texîge .... r puisqu'à la fin 
vous y consentez, je ne vous quitte 
que pour écrire à mademoiselle 
d'Aubigné; voilà à présent la prin- 
cipale affaire dont nous devons nous 
occuper. Je vous ai promis mes con- 
seils, et, qui plus est, le succès ••••f 
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•oogez que je ne trompe jamais..». 
Plus d'humeur ; yeuez vite dans 
cette rue des Tournelles ^ qui vous 
fat liclière^ 
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LETTRE XXXV. 

Mademoiselle Ninon de Lenclos à 
mademoiselle d'Aubigné. 

A Paris I le 8 mars iéSl* 

Qu'i TES-TOUS donc devenue de» 
puis deux jours ? Vraiment je suis 
jalouse de mademoiselle de Saijcit- 
Herqiant ( i ) j vous nela quittez pluS|. 
cl pour comble d'injustice , toutes vos 
soirées sont consacrées à Scarron. . • • 
Vous n'y gagnerez rien; si c'est un 

(i) Mademoiselle clé Saint-Hermànt , persofine 
irèt-aimable , aTec qui mademoiaelle d'Aubignl lia 
tine amttîë intiney et qui firtcn partie la eanse de 
•on mariage, arec Scarroo, pour avoir ÉBontrtf à c« 
Tîeax poète upe lettre de joademoitelle d'Àfibignë, 
qui disait da bien de lui avec ce style enchanteur 
^ui depuis ; dit-on; a fait sa fortune* 
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parti pris de me fuir, je vous pour- 
suivrai par-tout comme une maî- 
tresse infidèle. Je n'ai pas oublié 
BOtre dernier entretien , Ja confiance 
qui nous unit (i), la promesse de 
penser tout haut ensemble. 

A propos, savez-vous que le sou- 
per d'hier a fait beaucoup de bruit? 
On dit que Chevreuse a été d'une 
amabilité surnaturelle, que vous 
seule en éûez l'objet} on allait jus- 
qu'à vous accuser de coquetterie. . . i 
Vous , coquette .V ... et pour qui 7 
Pour l'homme le pltis fat de la cour. 

(i) L» Cmson de Ninim et de ■iadeiDoiteUed'Ai>> 
hïfsaé est trH-conniie ; • • • elle B^étak pas k seule 
qui irit lid>itoellemeBt Kinon.» • • L'on disait ée 
celte chamaiite fille , qa'eUe ^tait k seole ceturti- 
aane que les femDses aient vue sans bonté ^ et lea 
hommes sans remords^ ' 
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Mon Dieu quecette idée me divertit I 
Vraiment, on en a beaucoup parlé : 
vous allez moutir de peur. Consolez** 
vous cependant, tous ces bruits-là 
tomberont , et ce n'est pas votre 
faute Si vous tournez toutes les 
têtes. . . . Mais parlons sérieusement j 
je vous Tal djit cent fois, ce genre 
mixte que vous avez pris dans le 
monde a toutes sortes d'inconvé- 
niens 3 il faut s'o<xuper du Créateur 
ou de la créature; ou coquette ou 
dévote, il faut chaisier ce que Ton 
veut être, ou s'exposer au tort des 
deux genres , sans en avoir les avan- 
tages. Cet arrêt doit vous paraître 
plus)ustequesétère; songezquenous 
n'aimons les autres que pour nous, 
et sâir-tout en raison des^ jouissances 
qu'ils nous donnent Que reste-t^il d^ 
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la coquetterie^ si vous en ôtez les 
grâces et les agrëmens? encore ce 
mélange de pédant^ie et de l^èreté 
les ëclipse-t-il sans cesse. L'homme 
du monde ne voit plus en elle qu'un 
défaut qui le choque, en lui rappe* 
lant inutilement un caractère qui lui 
plaît, et dont il ne retrouve plus le 
charme; les dévots, de leur côté, rai- 
sonnent comme les gens du monde; 
ainsi, chacun dans sa sphère, sans 
apercevoir l 'analogie que vous pouvez 
avoir avec lui, ne voyant que le dé* 
faut contraire à ses principes, pense 
et dit du mal de vous. £h bien ! à 
quoi nous déciderons-nous ? le choix 
est embarrassait. N'étes-vous pas 
trop froide pour l'amour? N'êtes- 
vous pas trop belle pour le ciel? 
y^iez«donc me voir , nous en cause* 
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fims ensemble; je puis vous donner 
de bons conseils y et même sans par- 
tialité pour l'amour. Vous allez croire 
que je me vante ; mais c'est la vérité 
pure* Si mon système fait mon bon* 
heur ^ mon expérience peut en sentir 
toutes les nuances/ et les modifier 
en raison de vos principes et de votre 
délicatesse* Dites-moi ce qui est ar- 
rivé à Villarceaux : voilà trois jours 
que je n'ai entendu parler de lui; on 
dit qu'il est d'une tristesse affreuse^ 
et qu'il ne veut voir personne. Lui, 
triste J lui sauvage ! y concevez-vous 
rien? Ah ! pauvre marquis î il faut 
que quelque chose l'occupe forte- 
ment Adieu } je vous quitte pour lui 
écrire. 
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LETTRE XXXVI. 

De mademoiselle d^Auhigné à 
mademoiselle de Lenctos. < 

A Farisy ce ii mars i6Si« 

Non, ma chère Ninon , je ne vous 
fuis pas ^ Ton fujit rarement ce qui 
nous attire. Les agrémens de votre 
esprit m'attachent- ils plus que le 
charme de votre caractère? Voilà la 
seule incertitude de mon sentiment 
pour vous.^ 

Plus que jamais, votre amitié 
m'est chère 5 j'ai besoin de vos con- 
seils , de ces conseils si précieux , 
qui, sans avoir l'austérité que donne 
l'expérience , ont toute la solidité 
d'une raison spirituelle, et l'em- 
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|)reinte de la grâce que vous prodiguez 
malgré vous. Votre lettre m'effraie. 
Ai-je donc pu oublier le soin de ma 
gloire? Ah ! combien n*aî-je pas à 
rou^, si ce désir de plcdre , écueil 
démon sexe, a pu m'abaisser jus- 
qu'à la coquetterie ! Je Taî dît cent 
fois à M. deMeuillant : Dans le pays 
où vous m'avez conduite , il n'est 
point de vertu , de calcul , de pru- 
dence , qui puisse préserver une 
femme des dangers qu'elle rencontre 
à chaque pas. Victime du hasard^ 
c'est de lui seul qu^ellé peut attendre 
son sort, et le seul avantage de lal 
plus vertueuse est dé le balancfer pln^ 
long- teàips. Peut- on penser is^ans 
frémir à tous le^ périls qui noiis' 
entourent? Tout n*est quepîé^Cj ai^-i 
lifîçe et séduction. Que de moyens 

x5 
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pour égarer notre amour^^propre^ de 
charmer notre esprit, de fixer nos 
désirs ! Avec qu/elle subtile et pro- 
fonde s^^acité ces tyrans séducteurs 
étudient les faiblesses secrètes et in-^ 
yolonta^resde nos ajnes^pour enfaire 
ia base de leurs projets les plus cou*' 
pables ! Conune ils épient leurs pro« 
^ès sur notre corar l Comme ils 
savent à propos ralentir , suspendre 
ou presser leffet de leurs soins , pour 
p^prvenir plus sûrement k triompher 
dç nous ! Comme ils attendent le firuit 
de leurs peines! Avec quel art ils le 
pre$6ent d'éclore ! Notre sei:^ibilité 
i^ous perd , notre coquetterie noua 
ég^ ) ainsi nos défauts c&samenQs 
qualité se réunissent contre nous , et 
nous avons à combattre à -la* fais 
Texei^ple, cet exmemi de nôtres repos 
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irtde £K)trevlartu j ces tabîcaiix con- 
tinuels d'itoour et de volupté^ cetfe 
image apparente d'un bonlieur pur^, 
que la femme la plus sa^ ne peut 
voir sans émotion^ que k pudeur 
mé^e oQotemple sans rougir^ et que 
l'homme adroit qui reut nous per- 
dre nous présente , avec une élo- 
quence douce, sous la ferme la plus 
puisante. Conimeiitfuir , ramment 
éviter ees pièges couverts de iSeurs^ 
où ta iiaturê et Vàxt nous ccmduisent ' 

sans cesse ? Parlerai-jw du 

danger de nos Imiœns avec ces^ mal* 
heureuses victimes de l'amour, qui , 
devenues complices de leurs tyrans , 
emiênt excusa leurs faiblesses en 
uous les faisant partager? Ah ! ma 
chère Ninon , d'après ce tableau 
£dèle^puis-)è balancer un^^moment?' 

i5^ 
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Le ciel m'inspire et m'appelle} ce 
n'est qu'en me livrant à lui que je 
pms co&seiver ma gloire et mon 
bonheur^ triompher à-la-fois de ma 
faiblesse et de mon amour-propre , 
oublier ma jeunesse et mon sexe , 
avoir pour occupation un-culte saint y 
pour espoir la vie ëtemelle } voilà le 
but de ma conduite et de mes désirs ; 
ne m'en détournez pas. Croyez qu'il 
n'est point de privations volontaires 
qui ne finissesnt par devenir des ^ouis^ 
sauces* 

Je n'ai point remarque la tristesse 
de Villarceaux; il est sorti de bonne 
heure de chez Scarron, parce qu'il 
était malade : voilà tœit ce que j'en 
sais. 

Je compte souper chez vous ee soir. 
Aurez-vous beaucoup de monde? 
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LETTRE XXXVII. 

Mademoiselle Ninon de Lenclàs à 
mademoUelle d'Aubigné. 

A Paris ; ce 6 mars i65i« 

«A. H • mqn amie, pourquoi vouloir 
me cacher que Villarceaux est oc- 
cupé de vous? Est-ce dissimula- 
tion ? est-ce crainte de me faire de 
la peine ? L^une bless^ait ma sen- 
sibiUtë, Tautre mon amour-prc^re. 
J'ai droit de me plaindre ^ si vous 
avez manqué de confiance en moi > 
et peut-être la philosophie de Ninon 
vous est-elle assez connue pour pen- 
ser que la perte d'un amant est un 
malheur qu'elle peut supporter. . . . 
Toute la légèreté que vous me coût 
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naâsKzen amour ne s'ëtend pas à 
meaautres sentimens ; elle me paraî- 
trait criminelle quand il s'agit deTa- 
mitié, J 'ai toujours trouvé la npième 
di£fârence entre ces deux affections 
-de Teune qu'entre nos. qualités et nos 
attraits; Tune attire promptement et 
s^ékipore de œ^è j l'autre attache 
plus lentement , mais nous fixe à 
jamais. On ne peut m'accuser de 
n'avoir pas apprécié les grâces , les 
agrémens, et tous ces dons enchan- 
teurs dont la nature à su pâxer notre 
B&xe poup servir de jouissances et 
de tourmens à notre amour-propre. 
Personne jdus que moi n'en con- 
naît; l'avantage; mais je leur dois 
moins le bonheur, le charme de ma 
vie, qu'au peii de qualités essentielles 
que peut-être je possède; à ces qua- 
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Utés attachantes , dont Tempire est 
tel que les gens , mfetne les plus fri-^ 
voles, venaient leur rendre hom-» 
mage sans s'en douter , croyïmt n*en- 
censerque mes attraits.... Jugez sî 
je ne souffre pas d'être obligée de 
forcer votre confiance. Vous n'avez 
pas voulu m'entendre , quand je vous 
ai dit un mot du chagrin de Villar^ 
ceaux : .... il faut donc vous parler 
de lui, puisque vous vous obstinez 
à vous taire. Vous aimant égale- 
ment Tun et l'autre, je suis in- 
quiette poi^r tous deux. Je connais 
vos principes , vos Vertus ,'toutes les 
armes que vous avez contre la sé- 
duction la plus dangereuse; mais je 
connais la passion de Villarceaux : 
il vous aime plus que sa vie. Qui de 
vous sera malheureux? ne pourez- 



y Google 



176 eOHRESPONDAKCE ' 

VOUS pas l'être tous deux ? Cette 
idée me tourmente. Sans cette aver- 
sion invincible pour Famour^ sans 
ce système grave dans votre ame 
de fuir à jamais un lien aussi doux , 
je croiirais voir Taurore de votre 
bonheur. Il est si rare dlnspirer un 
sentiment aussi tendre ! il est si sim- 
ple d'en goûter les délices !.... Mais 
votre dernière lettre est désespérante 
pour ce pauvre marquis : je le plains y 
et d'autant plus que y sans voulpir le 
rendre heureux ^ il ne vous sera pas 
toujours indifférent : votre honnête- 
té , votre délicatesse vous feront ap- 
précier un cœur comme le sien^ n'en 
doutez paç^ mon aimable amie; il 
est pour la femme la plus honnête 
des dangers qui naissent de ses 
vertus j comme de sa faiblesse j je 
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les crois même plus à craindre pour 
elle , et souvent les premiers progrès 
d'un sentiment font une impression 
plus profonde dans une ame comme 
la vôtre , que la séduction la plus sui- 
vie dans un cœur faible qui cède 
sans aimer. A l'Instant même où la 
femme vraiment vertueuse résiste à 
un amour digne de la toucher , elle 
lui rend un hommage secret , invo- 
lontaire; les qualités rares qui la 
distinguent, lui servept à-la-fois à 
Téloigner du danger , et à lui faire 
voir tout le prix de ce qu'elle sacri- 
fie. Quel degré de forée ne faut-îl 
pas lui supposer pour résister sans 
cesse ! comme l'effort est à son der- 
nier période, elle est toujours aussi 
près de céder que de vaincre. 
Au reste , wit dit sans vous dé- 
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plaire , je n*ai aucune foi à votre 
vocation pour le ciel. Toute femme 
dévote par crainte de Tamout ne 
pesât Têtre long^temps; je voudrais 
bien pour ce pauvre marquis que 
vous n'eussiez pas des armes plus 
fortes à lui opposer. Vous m'inquîë- 
tez davantage quand vous parlez 
en philosophe des amans et des dan* 
gers du monde , dont vous ne de- 
vriez voir que le charme. Mon amie , 
n'êtes -vous pas bien jeune pour 
combattre vos illusions ? ne pouvez- 
vous pas vous tromper? Laissez les 
réflexions pour un autre âge j suivez 
la marche de la nature. En voulant 
anticiper sur le temps, on perd des 
jouissances sans trouver le bonheur. 
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LETTRE XX3^VIII- 

Jie mademoiselle Ninon de Lencloê. 
au marquis* 

ParUy ce 2$ mars i65x« 

Je tous répéterai toujours la même 
chose ^ mon cher marquis ; je ne puis 
concevoir que ce soit vous , vous que 
l'amour avait autrefois si bien trai- 
té ^ qui ayez be^in de mes conseils; 
cela me prouve que les plus expéri- 
mentés redeviennent noioces quand 
une grande passion les domine. Les 
premiers coups sont portés , ne 
perdez pas un moment pour en 
profiter ; voilà Imstant de vous dé- 
clarer. Jusqu'à présent vos yeux 
seuls ont parlé; il faut que votre 
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bouche explique avec éloquence tout 
ce que votre cœur a coiiçu : je 
vous le répète, îhi'y a pas un ins- 
tant à perdre. J*ai su jeter dans son 
ame un trouble, une agitation, qui ne 
peuvent être que fevorable pour 
vous; grâces à mes soins, ni sa ver- 
tu , ni ses principes ^ ni la dévotion 
même à laquelle elle est portée ^ ne 
peuvent la rassurer 5 elle est dans un 
doute d'elle - même que je desirais 
vivement : en un mot elle vous 
craint Concevet^ tout l'avantage de 
votre position; n'est-Kje pas s'occu- 
per de vous , que de vous craindre ? 
soyez sûr que c'est un grand pas de 
fait. D'après le caractère de miade- 
moiselle d'Aubigné, cette inquié- 
tude, ce tourment vous en dit plus 
que l'aveu d'une coquette* Croyex- 
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tJioi , elle-même a peût-^être dëja fait 
€c cedcul qui assure votre triomphe ; 
8oname,acc6utumëeàn'ëprouyerau* 
cune impression des attaques inutiles 
de vos rivaux, tremble des premiers 
mouveméng qu'elle ëppouve. Quelle 
idée n'artrélle pas du sènâment ei 
de Tobjetqui peuvent troubler à-la- 
fois et sa ^esse et ^i fierté ! Quoi l 
les gens les plus aimables de la cour 
a'obt pu lui plaire , et vous l'occu- 
ptz Bahs cesse ! Quelle différence 
elle fait déjà des antres à vous J. ... 
Ah. ! croyiez que son âmour-^propre 
suffit pour vous mettre encore au- 
dessus de votre valetir 5 ..... mais 
sur-tout que votre conduite y ré^ 
pùnde. N'allez pas. déchoir à ses; 
yeux 5 la moindre faute deviendrait 
irréparable. A force d^adifesse^nwn-i 
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tirez T VOUS toujouiB dangereux 5 si 
l'on cesse tm instant de vous craia* 
dre, vous êtes perdu ; Timpression 
que vous auriez produite fxnirnerait 
même contre vous ; un moment de 
raison suffit pour en rougir y et de 
là au mépris il n'y a qu'uli pas. Le 
grand malheur est que vous êtes 
bien amouretUL; vraiment, vous me 
Ëdtes tremUer. Si vous allez parler 
ea amant timide , |e ne répondrai 
plus de rien* L'embarras, la timi*- 
dité, sont deiut choses qu'il faut le 
plus éviter 5 c'est prescpe âire^à ui^ 
femme : Ma dânardie est bien har« 
die ^ elle doit sans doute vous dé- 
plairew £h ! mon Dieu , ne lui en 
parlez pas } soyez aimable , sédoi* 
sant, elle ne songera p^tt-étre pas ^ 
k aroir Yak de se filcher. Je vous 
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dis là de grandes vëritës ; profitez- 
en : on se console de ne pas réussir 
auprès d'une femme qui n'a nul 
goût pour TOUS j mais perdre la vie* 
toire par sa faute ^ il n'y a nulle res** 
source pour Tamoiir-propre. 
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LETTRE XXXIX. 

Hu marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris , ce 17 mars i65x. 

Oui, ma chère Ninon, vous me 
dites une grande vérité 5 il ne tient 
qu'à l'amour de faire de l'homme le 
plus accoutumé à plaire, un amant 
timide et malheureux. Plaignez-moi, 
secourez- moi ; je suis perdu sans 
ressource, je n'ai plus d'espoir, en 
un mot je suis le plus malheureux 
des hommes. C'est hier que j'ai ap- 
pris cette fâcheuse nouvelle; je ne 
voulais pas la croire, mais elle n'est 
que trop vraiç. Mademoiselle d'Au- 
bigné épouse Scarron^ la beauté, la 
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candeur , les grâces réunies vont pas- 
ser dans les bras d'un être difforme , 
et par son âge et par.ses infirmités j 
il va posséda cette personne char* 
mante, lui qui n'était pas digne de 
la regarder. Que vais- je devenir ? 
Tout est perdu pour moi ; les re^ta^ 
le désespoir*, les tourmens cruels de 
la jalousie viennent déchirer mon 
cœur. Ah ! ma chère Ninon , rien 
n'est comparable à ce que je souffre. 
£t je me croyais malheureux! mon 
sort était digne d'envie. Si j^aimais 
sans espoir , au moins j.'aimais sOfiS 
trouble; je ne craignais pas de voir 
un autre obtenir le prix de ma ten- 
dresse et de mes soins. JEn vain je 
répète que mademoiselle d'Aubigné ,. 
dans les bras de Scarron , ne peut 
être qu'une victime; je n'en suis 

i6r ^ 



y Google 



iM CORRESPONDANCE 

que plus malheureux. Oui, j 'aurais 
mieux aimé que^'amoùr me l'eût 
enlevée; même eo dëtesîant mon 
rival, j'aurais respecte le choix de ce 
que j *aime j je me serais répété mille 
fois: <c Du moins elle est heureuse; 
« un autre possède un bien si pre'- 
<( cieux; sll est moins tendre que 
r moi, il est aimé, et Ity. seul est 
« digne du bonheur. » . 
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LETTRE XL. 

i)^ mademoiselle d'AtiÙgné à 
mademoiselle de Lenclos. 

A Paris y ce 24 man i6Sx. 

Vous n'étiez pas chez vous Lier 
au soir , itta chère Ninon 3 je venais 
vous conÇer une cfao^e qui voiia éton- 
nera beaucoup. Je crois que je vais 
ëpouser Scarron. Le trioriiphfe de la 
raison est de trouver du charme aux 
choses que les circonstances nous 
forcent d'accepter; c'est à quoi je 
travaille depuis hier. A^ez-moi de 
.VOS conseils , donnez-moi du courage j 
la reconnaissance même me force de 
ne pas refuser la main de Scarron. 
Si vous saviez avec quelle noblesse il 
nï/a parlé : « Choisissez, m'a-t'ildit, 
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OU d'une pension modique pour êtfe 
reçue dans un couvent, ou départa- 
ger et mon sort et mon bien ». Pou- 
vais- je balancer ? Jen'aî pas à me le 
reprocher , il a ma parole. Si ma tante 
y consent , j *unis ma destinée à celle 
d'un homme à qui je devrai tout 
. J'avoue cependant ma faiblesse : 
ce vieillard infirme m'inspire du dé- 
goût 3 je me dis qu'il sera plus mon 
père que mon époux 5 cette diffor- 
mité me rebutç. Quoi ! c'est moi 
qui tiens aux vains avantages de la 
figure ! je rougis d'y penser. Détester 
la laideur de son mari y est presque 
désirer qu'il eût été séduisant. .. . 
Ah ! ma chère Ninon , que nous 
sommes faibles ! Combien l'ame la 
plus pure trouve en elle-même dç 
principes de corruption ! Mais à 
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propos; savez-vous que je ne puis 
concevoir votre lettre? Vous m'af- 
fligez, vohs m'alarmez. VHlarceaux 
m'aime , il ose concevoir de l'espoir ! 
et vous , mon amie, vous semblez me 
parler pour lui. A qui donc puis-je 
me fier sur la terre ? Relisez ma der- 
nière avec attention , et jugez si mes 
principes ne me préservent pas des 
dangersde l'amour. D'ailleurs, com- 
ment ajouter foi à la passion du naax- 
quis ? li|i , l'être le plas léger, aimer 
véritablement î si je pouvais le croira, 
je le plaindrais. Le ciel ne nous dé- 
fend pas d'avoir pitié d'un être qui 
soufl['re^,.. Mon Dieu ! que vous avez 
mal f£dt de me parler de tout cela ! 
je sens que j e ne pourrai m'empêcher 
d'y penser. Le mat*quis est bien k 
plaindre, pu bien coupable* 
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LETTRE XLI. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Parii^ ce 18 Mari i6Sz. 

Eh bien, marquis; toujours ex- 
trême dans les partis que Vous pre- 
nez ! toujours loin de la raison ! Hier, 
vous vouliez tout sacrifier à celle que 
vous aimiez, Tadorer à jamais; .... 
aujourd'hui, non-seulement vous ne 
voulez plus la voir , mais vous la 
dàestez, vous l'abhorrez , vous Tac- 
cusez dlngratitude , de perfidie , 
parce que la nécessité la force d Vpou- 
ser Scarron. Une première faute en 
entraîne mille. Il n'était plus temps 
de vous le dire, quand j'ai su arra- 
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cher votre confiance j le calcul, au- 
tant que Tamour, vous a fait faire 
cette école. Revenons sur le passé r 
vous allez étourdiment attaquer ma- 
demoiselle d'Aubigné, qui n'a nul 
goût pour vous, que vous connaissiez 
à peine j elle vous refuse, peut-être^ 
même se moque de vous 5 vous 
jiQxet , marquis , que ce que voUa 
méritez. Ce n'est pas tout : vous au-* 
rez peut-être encore le plaisir de voiï 
un autre faire très-peu de frais poui? 
elle , et réussir à vos yeux : tout cela 
est dans l'ordre. Croyez - vous dé 
bonne foi qu'on séduiseles femmes? 
Non , marquis , c'est une chose 
très -rare; souvent l'homme mal- 
adroit laisse échapper la femme la 
plus galante. Une de nous prend du 
goût pour vous, sans trop savoir 
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pourquoi; si vous vous en apercevez, 
vous l'attaquez i vous réussissez, c'est 
une chose immanquable; si, au con- 
traire, vous êtes assez gauche pour 
ne pas voir que l'on vous préfère, 
d'autres l'attaquent , elle n'en veut 
pas ; souvent ellç en refuse dix y. <i 
voilà ime femme vertueuse ; le public 

la porte au nues. Vous voyex 

cependant à quoi cela a tenîi. N'im* 
porte, elle en a tout le mérite; il 
est fondé sur la duperie de quelque» 
étourdis çoname vous* Il est assez 
plaisant de voir ce& pauvres dupes 
se disputer à l'envi le titre d'esclave 
de ces dames, et n'obtenir, pour 
prix de leurs soins, que le plaisir 
d'ajouter à leur réputation, et de 
servir de trophée à leur amour- 
propre. Un honsune adroit, au con- 
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traire , est sans cesse occupé à cher- 
cher dans les yeux des femmes qui 
l'entourent, s'il ne découvre pa* 
quelque secret penchant pour lui ; 
A'il croit plaire, on obtient son hom- 
mage 3 mais il ne cherche pas à 
Taiqcre TindifiFérence, il croirait en- 
lever un temps trop précieu? aux 
plaisirs. Plaire est un bonheur pur, 
êeduire est un métier pénible; mais 
vous n'êtes pas de mon avis. Vous 
trouvez du charme à essuyer d«s 
rigueurs et des refus, tandis que 
portant ailleurs votre hommage, il 
serait peut - être bien reçu. £nfîn, 
la faute est faite , il n'est plus 
temps de rcculet ;.....♦. tout ce 
que je vous deniande, c'est de vous 
défaire de Thabitudc dangereuse 
d'écrire vos lamentables d^îaij%- 

17 
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tions. Contentez-vous de les balbutier 
avec un embarras naïf aux pieds de 
Votre belle, qui ne daigne pas écou- 
ter; de la suivre par-tout , entouré 
de tous les ridicules de la duperie et 
de Tesclavage. Ne lui donnez pas au 
moins les moyens de montrer par- 
tout les preuves de votre faiblesse, 
et de vous rendre la fable de la so- 
ciété. Vous allez crier à Tinjustice , 
et me dire qu'elle n'est pas capable 
d'un pareil procédé 3 je crois qu'il 
est plus sur de ne pas la mettre à 
répreuve. A sa place, je vous avoue 
que j'aurais bien de la peine à me 
refiiser quelques plcdsanterîes. Vous 
lui donnez si beau jeu ! Plus on est 
dupe, plus on rend excusable la per- 
sonne qui s'cimuse à nos dépens. 
Ib^aifleurs , de quel droit voulez-vous 
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tnnuyerëternellementinademoiselle 
d'Aubîgné? c'est violer le droit des 
gens. Qui vous dit que, lorsque vous 
êtes chez elle des heures entières à 
lexcdder de vos complaintes, vous ne 
lui enlevez pas des momens précieux 
qu elle brûle de consacrer à quel- 
qu'un assez discret pour se taire , mais 
qui maudit votre présence ? Je sais 
que tout cela est bien dur à penser. 
Le rôle est fâcheux j mais il vaut 
mieux se feire justice que de se 
plaindre inutilement. Marquis, il 
s. faut tâcher d'être plus heureux. . . • 
Qui plaît a raison, et qui déplaît a 
tort 

Après vous avoir parlé avec autant 
de franchise , je suis bien loin de 
penser qu'il faille encore abandonner 
la partiej mais sur-tout ne vous con* 

^7- 
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duisez que par mes conseils : sans 
cela tout sera perdu. Songez qu'il 
faut au moins sauver notre amour* 
propre. 
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LETTRE X L I I^ 

Du Marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

Â Paris ^ 25 mars xéSx* 

Que d'obligations je vous aurai ^ 
ma chère Ninon ! Puis^je adorer en- 
core une femme assezinsensîble pour 
ne pas aimçr mieux se passer d'une 
aisance si m'ëdiocre qu'elle paiera si 
cher, que de më dësoler et jeter uiie 
atnertume éternelle sur mes jours ? 
Quelle amé l queb principes ! Et je 
Fadorais , et je lui éonsàcrSBtîs ma 
vîe ! Ah l le voile est arraché; j 'ouvre 
les yetix| j'apprends â la connaître: 
Vous le voulez , je ne renoncerai pas 
à eUe; mais ce qui était un culte y^ 
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va devenir un projet; ramour-propre 
seul en sera le guide. . • . • Il faut 
rayôuèr, malgré ses défauts, en dé- 
pit de cette insensibilité, cette con- 
quête peut être flatteuse. Je ferai 
mille envieux; mais ce bonheur que 
je cherchais ne sera pour moi qu'un 
triomphe passager , et la divinité va 
se changer en victime. Quel cœur 
elle a perdu ! combien mon hommage 
était tendre et sincère ! Mais aussi, 
n*étai8-je pas excusable? Réunit-on 
îamais plus de grâces , autant de qua* 
lités? Ce Méré, cet homme cor- 
rompu , croyez qu'il a détruit par 
ses conseils sa candeur et sa sensi- 
bilité. N'en reste-t-il donc plus au- 
cunes traces? Ah ! si ce naturel 
charmant pouvait reparaître ! si je la 
juge avec trop de rigueur , combien 
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)e suis coupable ! c'est peu de son 
indifférence, je mërite sa haine. Oh ! 
inon unique amie, je m'abandonne 
à vousj ayez pitié du cruel état où 
|e suis. 



i?<" 
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LETTRE X L I I I. 

De mademoiselle de LeHclos au 
marquis. 

A Parii j ce 3o mar» i65i. 

Quoi ! c'est ce marquis de Villar- 
ceaux , si brillant par ses succès prè& 
des femmes , c'est lui qu'un rien abat ^ 
que des rigueurs désolent ! Pauvres 
hommes que vous êtes î en vérité^ 
je vous croîiB tocore plus faibles que 
nous..*.* 

Allons, marquis ^ il n'y a pas à 
balancer, puisque l'on nous résiste, 
il faut porter de grands coups) quel- 
que usé que soit le moyen que je 
vous propose, il n'en est pas moins 
sûr. Si vous êtes aimé , il faut exciter 
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fa jalousie publiquement; avoir une 
autre maîft*esse, et cela prompte* 
ment. Cette femme est la duchesse 
de ***. Quoiqu'elle ait près de qua- 
rante' ans^ elle conserve toute la 
fraîcheur de sa jeunesse; son esprit, 
son usage du monde, sa galanterie 
même la rendent inappréciable pour 
un homme de bon goût : cette espèce 
de femme est trës-rare; fai m:au- 
vaise opinion de celui qui ne sait 
pas en sentir tout fe mérite; c'est 
ordinairement un homme cmnmun , 
ou bien les facultés de son ame sont 
cruellement retardées , et dans un en- 
gourdissement bien dangereux. Quel 
attrait n'a pas une femme comme la 
duchesse , qui en quelque sorte a 
vieiHîsous les grâces et les agrémens ! 
L'habitudedes plaisirs répandautour 
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d'elle un charme indicible^ sabeaut^ 
sa fraîcheur peuvent se dëtruire, 
mais ne se fanent point. Cause-t-on 
avec elle , tout se dit , tout se voile; la 
c^ence ne devient qu'une gaze légère 
dont elle couvre les saillies les plus 
piquantes et les plus voluptueuses; 
enfin on croit parler à un homme 
aimable , à qui la nature aurait donnd 
tout le charme et l'attrait de la femme 
la plus ïare. Est-on dans ses bras , 
rien ne peut peindre les délices dont 
on est enivré. D'autres cherchent la 
volupté>elle,ne fait que l'^çpeler, 
elle l'attire, la suspend tour-à-tour; 
passe, en un instant, de l'abandon 
le plus tendre à une résistance aussi 
voluptueuse. Ah! combien cette mo- 
destie calculée est préférable à celle 
de la nature ! Souverain arbitre de» 
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plaisirs , elle ne leur dispute un ins- 
tant leur empire , que pour les mul- 
tipMer et mieux goûter leurs délices* 
Loin de son amtant , ce froid , cet 
abattement fatal qui suit presque 
toujours la jouissance. Avec un art 
divin , elle sait ranimer les ressorts 
les plus secrets de son ame^ toujours 
électrisée par une puissance incon- 
nue. Même après le bonheur , il 
semble désirer encore, et san^ avoir 
demandé , il croit ayoir éprouvé le 
doux tourment des refus. 

Voilà y mon cher marquis , la 
femme qui peut être à-la-fois utile 
à vos projets ainsi qu'à vos plaisirs. 
£lle est plus digne de vos hommages 
que toutes ces jeunes folles dont sour 
vent je vous ai vu la tête tournée. 
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E X L I V. 

e de^ Leridos à 
e d'Aubigné. 

A Paris I ce i*' avril i65i. 

Epouser Scarron î c'est un grand 
parti.... ; à vôtfe place, il faudrait 
tout Tempire de la raison pour m'y 
décider 3 mais fe pense q,ue vous ne 
jpouvez pas faire autrement. Aureste, 
vous autres amateurs de la Divinité, 
vous êtes moins'à plaindre que nousj 
vous offrez tout au cîef, et vos tour- 
mensdevîennentdesjouissancesinef' 
fables; n'est-il pas vrai? Cependant, 
soit que votre foi ait été un peu 
ébranlée, soit que cet instinct na- 
turel qui est en nous vous fasse 
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regretter ce que même vous ne con- 
nais3ezpas; je crois remarqu^er dans 
votre répugnance certains sentiment 
terrestres qui m*inquiètent pour votre 
salut. Vous me direz : chacun a ses 
ËEiibleâses^ on reconnaît le pëché ori- 
ginel; tout ce que vous voudre;?:. 
Avec ces manières-là on ne gagne 
point le ciel: à votre place, y-y re- 
noncerais. Côpime^vous dites fort 
bien, être trop révoltée de|gt||^deur 
de son mari, c'est presque deshet 
quHleût été séduisant ; disons plus, 
qu*il nous eût séduit. De là , vous 
jugez des crimes entassés |es uns sur 
les autres , un bonhair pur , des 
jouissances et d'ame et de cœur..... 
Est-ce que Ton est la maîtresse de 
son imagination ? ÎPar exemple , si 
dans un de ces écarts crimjnds elle 
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allait se porter sur Villarceaux....! 
Je tremble d*y penser , il n'y a rien là 
d'impossible; vous entendez qu'alors, 
avec toute la clémence divine, vous 
fieriez perdue..... Au vrai, votre po- 
sition est très -inquiétante 3 s'il est 
écrit que vous devez renoncer au 
ciel , vous n'avez plus d'autre parti 
à prendre que de vous jeter dans nos 
bras3 j® dis nos braS : n'allez pas vous 
scandaliser. 
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LETTRE XLV. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris y ce xo avril i6Su 

Marquis , je vous sais gré de votre 
soumission. J*ai vu hier, à votre 
empressement pour la duckesse , 
que vous vouliez bien suivre mes 
conseils j je crois que vous vous en 

trouverez bien Mais d*où vous 

vient donc cette timidité .... ? vous 
étiez embarrassé comme un enfant 
qui entre dans le monde..... Je vous 
ai toujours fait la guerre sur ce dé- 
faut; il me frappe plus depuis quel- 
que temps. Ah! défaites -vous, le 
plutôt possible, de ce reste de Umi- 
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dite qui ne fait que vous nuire dans 
la société 3 faime mieux que Ton 
vous trouve fat que contraint. De 
l'embarras à la gaucherie il n'y a 
qu'un jpas j je vous en avertis. La 
perfection est , avec beaucoup d'ai- 
sance^ de pouvoir se donner la grâce 
de la timidité 3 il faut pour cela beau- 
coup d'usage, et vous pouvez y par- 
Vjeiur. Deux choses peuvent faire 
naître la confiance : ou la parfaite 
idée de soi-même , ou l'insouciance 
surje ji^ementdes autres. D'abord, 
la nature vous a assez bien partagé 
pour que vous vous croyiez presque 
toujours supérieur aux gens qui vous 
entourent , et les petites £a.utes que 
pourrait vous faire faire une trop 
grande assurance , ne sont pas assez 
importantes pour pouvoir vous tour- 
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méntér. L'embarras nuit à tout j fl 
diminue les moyens-^ donne tout 
favanfage aux auti^s sur vous, et 
communëment &it faire cent Bêtiàek 
pour en couvrir nne. Vouar savei 
combien je vous ai recommandé âù 
redoubler en vous, s'il était possible', 
cette activité de coquetterie qui ert 
Famé de l^àmabffité, et le véritaWte 
moyen de plaire. Sans Faisance qu'A 
fkut acquérir , cette coquetterie perd 
tbuf son cBanne et son prix. Le vieux 
d'Albret, un des Hommes lies plus 
aimablesr, disait un jout au due dk 
là RojchefoucauH r« Moti amT, voui 
« êtes dans le monde avec Bien dè^ 
^avantages; songez que la sdcîétiS 
<r sera exigeante envers" vous. Elte 
«veut qu'ira homme accoutumé k 
« faire les frais ; rempli de gracesy 
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€ d'agrëmens ^ enfin ce que Ton ap- 
€ pelle aimable , le soit toujours; elle 
«ne lui pardonne pas d être un ins- 
« tant au - dessous de lui - même. 

< Ainsi y mon ami , si jamais vous 
« vous sentez un peu triste , ou que 
« qudque chose vous tourmente ^ 
M rentrez chez vous; c'est une adresse 

< qui m'a toujours rëussi ». Je vous 
dirai la même chose, mon cher mar- 
quis 3 quand vous aurez de ces û/- 
toques d'embarras d'hier au soir, 
«mpU>yezle moyen de d'Albxet J'ai 
l-emarquë miUefois qu'avec im peu 
d'eârqnterie , des gens assez com* 
muns éclipsaient leurs voisins , qui 
cachaient sous des f(^n:ies modestes 
et contraintes beaucoup d'esprit et 
d'instruction : la. chose est assez 
simple 3 on aime les jouissances fa- 
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ciles, et rarement un homme inté- 
resse assez pour rapprofondir. D'ail- 
leurs, l'embarras se communique; 
on impatiente; leso&timent qu'il peujt 
tout au plus inspirer est la pitié : vous 
conviendrez qu'il n'est pas flatteur. 
Il faiit toujours, s'il est possible ^ 
être ^périe^r aux <)Iioses que l'oit 
fait y ou du moin^ le paraltjre , ce qui 
est la même cl^pse pour Iç public , 
qui ne peut )uger qvfi wx )eg appât 
j*eiice$. Il j^'y a ppint tde position 
dans la( vie où ce principe 9e4o2mp 
un v^srnis brillant a x^ébii qui le^dC 
en usage, sur-tout ^'il sait y j.oindrç 
' cett€î\gf ace ù race , , et presquç. insé^ 
paral^^ de l'ai^sance, qui ajoute enr 
core è Sjes cljiajrmes. 
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LETTRE X L V I. 

De mademoiselle de Lenclos aïk 
marquis» 

A Parit^ C9 ^o anil x65z» 

ïiAUZ.tJN est toufours cBarmant, 
il a une manière absolument à luii 
Hier je disais que je craignais fort 
de vous voir entraîner dans cette în* 
Wgue dé l'hôtel dte Rcônbouillet 
if Que vouîez-Tôns , m*a-f-îl'*répon- 
« du, VîDarceaux est si feible..... 
ï Tenez ^^ c'est au point que moi- 
c même je lui ferais faire tout ceque 
c je voudrais, si je n'étais pai encore 
« plus faible que kuu...« >• Quelle 
grâce il y a dans cette bonne foi ! je 
ne sais si tout le monde doit la de-^ 
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sîrer j mai» elle ne siérait sûrement 
à personne aussi bien qu'à lui« 

A propos, dites-moi donc pour*- 
quoi vous ne m'aviez pas conté 
plutôt là scène de mradame de Vil- 
larceaux avec le gouverneur de vos 
enhns (i)?..,.. Ce que j'en t-rouve 
de plus gai est ïe moment- qu'elle a 
el^oisi pour prendre de l'humeur 
contre moi : pour qu'il n'y manque 
rien , ir faudrait qu'en me détestant 
elle aimât mademoiselle d*Aubrgnë 



').niTi 



(i) On lit dans les mémoires du temps , que ma^ 
dame de Yillarceaux était- fort jalouse de Kinon^ et 
qu'un jour , devant elle y le gouverneur de ses en- 
fans leur demandant en latin quel était le premieç 
foi diBS AssyHenS) lè phié jeune répondit JVinum, 
et qn^à ce môt^ que madame de yUlarceauz ne 
comprit pas , elle fit une scène affreuse au gouyer- 
neur , en lui disant qu'il apprenait là de belle*- 
«ttises à ses élèves» 
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à la folie, et cela ne me surpren* 
drait point du tout. Je reconnais la 
jalousie } quand elle n'éclaire pas, 
elle aveugle. 

J'adopte entièremeiit l'idée que 
vous avez eue pour pour mon fils, 
elle k'a pu vous être inspirée que . 
par l'intérêt le plus vif et le plus 
tendre. ••.. J'ai toujours diflFéré de 
vous parler à fond de son caractère; 
je veuxvousconfîerlerésultâtdesre- 
cherches scrupuleuses que j'ai faiteg 
depuis un an pour le connaître ;..«« 
elles me laissent «rmre que je ne 
porte ni illusion ni sévérité dans mon 
jugement. 

Les qualités de mon fils sont celles 
de l'âge mûr; ses défauts sont ceux 
de quinze ans. Il a des principes de 
probité et de franchise éprouvés BVi 
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foutes les petites circonstances de sa 
vie. Son cœur est bon , généreux et 
sensible 3 mais ces avantages ontber 
soin d*être réglés , et j/ai cru m'a- 
percevoir qu'il y avait ^quelquefois 
plus de faiblesse dans leurs effets^ 
que de réflçzions dans leur résultat 
Son aine est élevée, il est incapablç 
de faire une bassesse 3 m^is comme 
il n'a pas encore la manie de la no* 
blesse, et de Torgueil, je crains qu'il 
ne les confonde. Il fera pour ses 
égau;£ des avances qu'il attendra de 
ses supérieurs^ faute de bien distin- 
guer ce qu'on lui doit et ce qu'il 
doit aux autres. Il lui manque une 
justesse dans ce qu'il doit rendre 
ou obtenir j qui a besoin d'être rai- 
sonnée. Jamais je n'ai vu plus d'en- 
thousiasme sur le poiht d'hoimeur; 
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il deviendrait même dangereux, s'il 
n'était pas dirigé y et me ferait crain- 
dre qu'il n'en connût plurl'àbus que 
Tusage , s'il persistait dans fes lois 
qui l'y attachent. Son esprit est juste^ 
cependant sa conception n'est pa« 
facile, parce qu'A a plus de perspi- 
cacité que de jugement, ce qui lui 
donne plus de trait que de conversa- 
tion. Son insurmontable distraction 
fait qu'il ne sait pas même ce qui 
l'amuse, et qu'une idée lui échappe 
par une autre ^ qui n'a presque ja- 
mais de rapport avec l'objet présent 
Mais le défaut qui a le plus inuti- 
lement occupé tous tés ÎDStans de 
ma vie, c'est une violence (i) , une 

(i),On sait jusqu'à.qael ^int la violence deiei 
passions lé porta , puisqu'il se tua dans le jardin àt 
sa mère , éperdu d^amour pour elle. On lit dani 
des mànoires qu'eUe avait alort cisquaiite am» 



y Google 



I>E NINON LENCLOS. 217 

impétuosité , qui en fait le tourment. 
Il ne supporte pas la plus légère con«- 
trariété, sans un mouvement de co- 
lère ; un instant le ramène y mais 
jamais rien ne le réprime. Je n'ai 
d'espoir contre le danger de cet ef- 
fet que dans les chagrins qu'il m'a 
causés et qu'il a aperçus } aucun 
moyen ne m'a réussi pour le calmer; 
je ne me permettrai pas d'en indi* 
quer à l'ami qui daignera l'éclairer. 
Voilà, mon cher Villarceaux, ce 
que j'avais à vous confier; nous r^- 
causerons encore ensemble sur cet 
objet. 
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LETTRE XLVII. 

Mademoiselle d^AubigAé àmade^ 
moiselle Ninon de Lenclos. 

A t'aris ^ ce a5 avril i6Su 

Mon sort est arrêté, ma chère 
Ninon ; madame de Neuxllant y con- 
sentj j'ëpouse Scarron; plaignez-moi; 
je suis à-la-fois la victime du ha* 
sard et de la reconnaissance j . . . en-* 
fia il faut suivre sa destinée. Je 
m'allie à un homme dont la famille 
est ancienne , et même illustre dans 
la robe (i); ses défauts, sa diflbr- 

(x)Scarron descendait d'un Louis Scarron^ vivant 
^ns le douzième siècle y et fondateur d'une chap«Uo 
à Montcalliei en Piëmont , où l'on voit encore sen 
Bom sur une tombe de marbre. Catherine de Vannea > 
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tnitëmême, peuvent jeter les fonde-^ 
mens de ma réputation ; on me saura 
gré de tout sacrifier à un être qui 
ne pouvait m'inspirer que Tëloi- 
gnement de mes devoirs (i). Je sau- 
rai, à force de douceur, etpeut*être 
'même par la voie de la séduction , 
^urer les écrits et le langage de mon 
époux. J'avoue que la licence de 
sa conversation m'a souvent révol- 

I I ■ ■ ■ m 

«a cotume y avait épousé le maréchal de Vanmiabl ; 
ton oncle était évêque de Grenoble, son père cen* 
aeiller de grand'chambre , son trisaïeul un magis*^ 
txat redouté des Guises et des Seize. 

(i) On sait que Scarron sVtant jeté dans l'eaa 
après une mascarade , fut saisi de froid \ une lymphe 
ftcre, épaissie y se jeta sur toutes les parties de son 
corps , et fit du pauTre abbé un raccourci de la 
misère humaine. 

A sa mort , on appliqua à sa femme ce verB da 
ifacine : 

Et tenye melntek&ant^ iins SToir en d'épout, 

19. 
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tée (i). Je veuîTque sa maison de^ 
Tienne le rendez-vous dé la com-^ 
pagnie la plus choisie. Madame de 
la Sablière , la duchesse de Les- 
diguières (2) , la marquise de la 
Suze (3} , la marquise de Sévi- 
gnë (4), mademoiselle de Scudéri; 
voilà les femmes dont je veux me 
rapprocher. £n hommes , MM. de 
Vivonne (5), Matha (6), Gram- 

(z) Scarrôn ditait même le jo9ir de son mariages 
Je ne lui ferai pas de sottises ; mai je loi en appreoH 
4rai beaucoup. 

(2) Qui plaisait toujours ^ mal^é Penvie de 
toujours plaire. 

(3) On lui pardonnait ses faiblesses^ en faveur â^ 
tes agrëmens et de son. esprit. 

(4) Q}^^ ^^'^^ ^ ^^^^ y parce qu'elle sent û bien. 

(5) Qui avait tout l'esprit de sa famille. 

(6) Dont les reparties Tolaient de bouche «9 
)}ouchç« 



y Google 



DE NINON us NC LOS. 221 

mont, Charleval (i), Coligny (2), 
Pelisson ( 8 ) , Desyvctaux ( 4 ) , 
Hennault, Tabbé Têtu (5), Mon- 
treuil ) Marîgny (6) , le marquis de 
la Sablière ^ Ménage même j je ne 
parle pas de Villarceaux : il est tel- 
lement occupé de la tîuchesse, que 
je ne puis espérer de le voir que des 
xnomens. Eh bien ! croirez-vous en- 
core qu'il est amoureux de moi, que 
je lui tourne la tête? J'en étais sûre : 
tous les hommes se ressemblent. Sa 

(x) Le plus élégant de nos poètes négligés. 

(2) A t^aris, prosélite de Ninon ^ à la cour ^ 
l'émule de Gondé. 

(3) Que l'on trouvait fti laid^ jus^'à ce qu'il 
eût parlé. 

(4) Si vrai , si naïfi 

(5) Le complaisant de tontes les femmes ; 8an« 
Itre la dupe ni l'amant d'aucune. 

(6) Célèbre psa ses chansons* 
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légèreté m'épargne bien des peines 5 
mois j'avoue que je suis un peu cho- 
quée dWoir été en butte à se» pro- 
jets offensans. Qu'un homme sen« 
sible^ honnête, conçoive pour nous 
une passion vâitable ; qu'il ose mê-» 
me la déclarer, ce crime est invo- 
lontaire, il faut le lui pardonner, le 
plaindre même : la femme la plus 
vertueuse ne peut être à Tabri d'ins-^ 
pirer de l'amour; il semble même 
qu'elle doive chérir cette occasion de 
résister à la séduction la plus dan- 
gereuse , et d'accorder , par une con- 
duite adroite et pure , ce qu'elle doit 
au ciel , à ses devoirs et à sa sensi- 
bilité; mais se voir l'objet d'un cal- 
cul, d'un projet aussi choquant que 
méprisable, je ne connais rien de 
plus humiliant. Ah l mon amie, à 
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quoi nous sert une conduite irref 
prochable , si elle ne nous préserve 
pas d'éprouver des procédés pareils ? 
Dites-Ie^bien au marquis , je ne lui 
pardonnerai jamais* J'avais de Ta- 
mitié pour lui : oui , je peux le dire , 
j'étais même sensible à ses agré* 
mens i mais , après sa conduite^ il 
ne peut attendre que ma haine ^t 
mon aversion* Ak ! mon D^^u ! j« 
le répète , s'il eût été de bonne foi , 
je l'aurais plaint. Jç suis sévère ^ 
ne auis point prud^ ; adoucir ses 
peines eât été mon occupation y et 
même mon devoir. Mcus c'est trop 
mx parler , cela me donne une hu-* 
meur que je ne puis dire. Adieiu^ 
ma chère Ninon.... Ah ! vraiment 
votre ami s'est bien notai çpnduit* 
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LETTRE XLVIII. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Parif ^ ce 3 mai z65z« 

Jl ERMETTEZ que je VOUS le dise, 
mon cher marquis^ votre conduite 
n'a pas le sens commun. Quoi ! pour 
réussir auprès de la duchesse^ vous 
employez les mêmes moyens qui 
pourraient toucher mademoiselle 
d' Aubigné ! mais songez donc qu'elle 
a trop vécu pour vouloir perdre son 
temps à ces préliminaires plato- 
niques, qui ne sont des jouissances 
que pour un cœur tout neuf: il faut 
parler à ses sens, voilà le langage 
qu'elle entendra. Je vois que vous 
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êtes de ces gens qui rendent les 
femmes plus vertueuses qu'elles ne 
le sont, en dépit d'elles-mêmes. 
Quand vous avez la gaucherie de 
commencer un beau roman avec elle, 
croyez-vous de bonne foi qu'elle peut 
vous dire de passer à la conclusion? 
Tant pis pour vous si vous êtes 
mal-adroit, elle ne doit pas voua 
apprendre votre métier. 

Cela me rappelle une histoire du 
comte de Sévigné* H y a quelques 
années qu'il rencontra à la campagne 
la comtesse de***. Quoiqu'elle eût 
atteint son septième lustre, son teint 
avait encore tout son éclat, et rap- 
pelait la fraîcheur de sa jeunesse; 
sa taille élégante et svelte ajoutait 
encore à ses charmes ; pçu de femmes 
Avaient plus d'esprit, nulle n'avait 
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sa grâce : telle était la ccHiitesse. En 
peu de temps la tète en tourna à 
M. de Sévigné, au point de tout en- 
treprendre pour lui plaire. Quoique 
fort timide^ il déclara ses feux; on 
Técouta sans colère , m^e avec em« 
barras. Enchanté de son bonheur^ 
il s'amusa à le contempler, sans 
chercher à le rendre plus parfait : la 
comtesse lui en imposait; il brûlait^ 
il se consumait en yains désirs. Ce- 
pendant il inspirait tout ce qu'on lui 
&isait ressentir; je dis plus; vingt 
fois un homme moins gauche aurait 
profité des occasions qu'on lui don^ 
Bait sans cesse. Deux mois se pas^ 
sèrent ainsi; au bout de ce temps ^ 
n'étant pas plus avancé y désolé , tour* 
mente, accusant la cruauté de son 
indulgente maitcesse, il fut fort étoa^ 
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né de trouver du refroidissement. 
Insensiblement il augmenta; bref^ 
la porte lui fut entièrement fermée. 
Vous jugez dcT son chagrin : il pensa 
se tuer de désespoir. Prières, ins- 
tances, lettres pressantes, tout fut 
inutile; il fallut renoncer à la voir. 
On se console aisément de tout; Id 
temps, la dissipation le rendirent à 
lui-même; et, Tannée d'après, il 
avait presque oublié le nom de Tin*- 
liumaine, lorsqu'il la rencontra à un 
bal. Elle lui parut plus aimable que 
jamais; ils causèrent une partie de 
la nuit ensemble. <c Venez deméda 
« chez moi, lui dit-elle, je m'inté- 
€ resse toujours à vous; je veux 
« que nous]ayons ensemble une con- 
€ versalion qui vous sera utile ». Le 
lendemain il courut au rendez-vous^ 
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il la trouva seule, «c Convenez , lui 
a dit-elle ^ que ma conduite vous a 
« paruine:xplicable) peu de femmes 
€ seraient d'assez bonne foi pour 
« vous en dire la cause; mais moi^ 
« je vous avouerai naturellement 
<( que votre mal-adresse m'a en- 
€ nuyée»^ J'avais lai plus grande en- 
« vie de vous ; j 'avais cru vous l'avoir 
« fait apercevoir, vous ne m'avez 
« pas entendue : nous n'aurions ja- 
« mais finit J'ai mieux aimé renon* 
€ cer à vous voir que de m'exposer 
a à faire les avances; et vous m'im- 
« patientiez si fort, que je n'aurais 
« riépondu de rien. » 

A ces mots le comte se jeta à ses 
pieds, et voulut baiser millie fois ses 
mains, qu'il tenait dans les siennes.** 
€ Relevez-vouS; lui dit-elle du plus 
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« grand saug-froid; Tinstaot est pas- 
« se, vous ne m'inspirez plus rien. 
« Vous voyez qu'en amour il faut 
« profiter du moment Je veux être 
« votre amie, et rire avec vous quel- 
« quefois de notre aventure. N'ayez 
^ pas mauvaise opinion de moi; 
« croyez que Ton peut joindre d'ex- 
« cellentes qualités à la galanterie, 
« sur-tout lorsqu'on ne cadie pas ce 
« défaut sous une pruderie appa* 
« rente, mille fois plus blâmable à 
« mesyeuxqueletortqu'ellecherche 
« à couvrir ». Comme elle finissait 
de parler, quelqu'un entra; M. de 
Sévigné sortit, et depuis s'est tou- 
jours piqué de lui rendre des soins. 
J'ai voulu, marquis, vous conter 
cette petite histoire, parce qu'elle 
cadre à merveille avec votre situa- 
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lion; et la morale qu'il faut en tiref 
doit vous faire beaucoup plus d'im- 
pression que tou$ les conseils que jt 
puis vous donner. 
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LETTRE XLIX. 

Du marquis à mademoiselle dt 
Lehclos. 

A Parif y ce il mat x65r« 

Vous aviez raison, ma chère Ni- 
non 3 oui, je dois à vos conseils ce 
que les soins les plus tendres, Ta- 
mour le plus vif, n'ont pu obtenir : 
en un mot, je crois madame Scar- 
ron jalouse <k la duchesse. Je suis 
dans une ivresse que je ne puià 
vous exprimer j œ soir, quel mo- 
ment pour mon cœur ! nous étions 
à souper chez madame de Lesdi- 
guibres. ...i Entièrement occupé de 
K duchesse, et ne pensant qu'à ce 
que j'ain^, à peine avaU*je adres3é 
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la parole à madame Scarron ; je dis 
plus ( jugez de mon pouvoir sur 
moi-même ), à peine Tavais-je regar- 
dée. •• Cependant je m'étais apperçu 
de sa tristesse; cent fois, j'avois 
cru lire dans son ame la peine Se- 
crète qu'elle ne pouvoit cacher. Je 
n'osais pas encore en deviner le 
motif; l'illusion m'était bien douce, 
mais l'erreur m'eût coûté la vie • . . 
Enfin , ma Ninon , cette charmante 
fille ayant oublié ses yeux sur les 
miens , • . .* ô bonheur ! ô délices ! 
j'ai vu quelques larmes qui s'en 
échappaient, et] que j'aurais payées 
de tout mon sang. Transporté, ne 
me connaissant plus moi-même; je 
me précipitai sur ses pas pour la 
conduke. «c Laissez-nioi , me dit- 
« elle en piontant en voiture, la du- 
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({ chesse vous attend , ne lui enlevez 
« pas des momens si précieux ». Pou- 
vez-vous vous peindre le charme 
que ces paroles ont répandu dans 
aon ame? ••• Ma Ninon, ma divine 
amie , je vous dois mon bonheur , 
et j 'ai voulu vous en faire Thommage 
Je suis rentré chez moi pour vous 
écrire. ••• Demain je serai chez 
vous à^otre lever : vous parler de 
mon bonheur, c'est en doubler le 
charme* 
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LETTRE L. 

J)e mademoiselle de Lenclos au 
marquis* 

A Paris^ ce i2 mai <6Si« 

J[£ TOUS r^nds tout de suite , 
mon cher marquis, afin quje vous 
ayez ma lettre à votre réveil. Je veux 
bien vous dire que madame Scarroa 
m'a écrit un petit mot qui cadre 
à merveille avec ce que vous me 
mandez} mais, en vérité, vous ne 
le méritez guère; vous êtes vrai- 
ment comme un enfant Quels trans- 
ports ! quelle folie J Quoi ! voilà vo- 
tre pauvre tête partie, parce que 
vous avez cru voir que Ton vous 
aimait. Vous Ta-t-on dit? sait-on 
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seulement que vous vous eu êtes ap- 
perçu? Mon cner marquis, en met- 
tant un si grand prix aux premiers 
progrès que Ton fait, on court uçi 
grand risque d'en rester là.,.. A la 
bonne heure , aux yeux de vo^re maî- 
tresse, ayez Tair transporté des plus 
légères faveurs qu'elle vous accorde] 
mais craignez de vous les exagérer k 
Vous-même : amoureux comme vous 
l'êtes, ce serait du plus grand dan- 
ger. Je vous le mandais l'autre jour; 
lorsque l'on s'amuse à contempler 
son bonheur, le temps passe, ou 
manque le moment, ettout est perdu : 
d'ailleurs, ce qui m'afflige , c'est que 
je ne vous reconnais plus depuis 
quelque te|nps. S'il était possible 
de ne pas réussir auprès de la dif« 
çhesse^ seU vous serait arrivé; et, y 



y Google 



2t36 CORRESPONDANCE 
soit dit sans vous déplaire, si vou$ 
êtes heureux, je suis convaincue que 
c'est presque malgré vous. Ah! vous 
vous croyez donc au-dessus de vos 
affaires avec madame Scarronî Eh 
bien! moi qui vois mieux que vous, 
je n^en crois rien encore...... Songez 

à quelle femme vous vous êtes adres-» 
se : moitié coquette, moitié dévote, 
ne sachant se décider entre Dieu 
et Tamour. Savez-vous, mon cher 
marquis, ce qui naît de cette indéci- 
sion ? Communément , des réflexions 
fatales pour l 'amant , n'en doutez pas. 
Une femme aussi spirituelle, aussi 
timide, dirai- je aussi honnête, que 
madame Scarron , même après vous 
avoir laissé découvrir qu'elle vous 
aimait , si elle balance à se li- 
vrer...*. , de ce moment sent qu'elle 
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peut encore combattre; elle est si 
fière de la force qu'elle ëprouve après 
sa faiblesse inrolontaire , qu'elle peut 
la rappeler tout entière, et échapper 
à votre séduction. 

£nfîn , j e vous aiderai de tout mon 
pouvoir, et ce ne sera pas ma feutç 
si vous n'en sortez pas vainqueur. 
Je vous envoie la copie d'une lettre 
que M. de Vivonne écrivait à une 
femme qu'il voulait décider pour 
son ami.... Je me suis rappelée que 
Vivonne m'avait communiqué dans 
le temps cette lettre, et j'en voulu3 
une copie. Tâchez , dans un bon 
moment ,^ de la lire à madame Scar* 
ron : il n'y a pas de mal de faire 
naître des choses analogues aux cir- 
constances. Adieu, marquis. 
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COPIE DE LA LETTRE 

de M. de Vwonne à madame 
de ***. 

£ H ! quoi , belle marquise^ les soins 
du chevalier, Texcès de son amour ^ 
rien ne peut vous toucher ! Vous 
sacrifiez à un vain préjugé le charme 
de votre vie , le bonheur d'un 
homme que vous aimez ! Puisqu'il 
a su vous plaire, c'est un crime de 
ne pas le couronner. La victoire que 
votre cœur a cédée au sien était in- 
volontaire; il n'en rend grâce qu'à 
l'amour; vous lui devez même le 
prix du triomphe qu'il a d^a rem- 
porté sur vous. Peut -il être trop 
payé ? Vous ignorez combien il vous 
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iera cherj oui, belle Henriette, le 
temps arrivera où vous regretterez 
de n'avoir plus de sacrifices à faire. 
Ce qui voua révolte aujourd'hui , 
deviendra l'objet de «es vœux les 
plus doux , et votre 3jne , tourmentée 
de ne pouvoir rien ajouter au bon- 
heur de votre amant, cherchera de 
noiiveaux moyens de lui donner des 
preuves de votre tendresse. Ah ! si 
vous êtes sensible^ jouissez d'avance 
du triomphe que l'amour va rem-» 
porter sur votre pudeur. Belle. Hen- 
riette, cette pudeur encha]d:eresse 
n'est point un obstacle qui sépare 
votre sexe du nôtre ; c'est un pré* 
sent que les grâces firent à la beauté 
pour augmenter ses charmes , et pour 
ajouter un prix à ses faveurs. Mal-* 
heureux celui qui la blesse, heureujç 
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cent fois celui qui peut la vaincre! 
Personne plus que moi ne sait 
lui rendre hommage. Autrefois elle 
augmentait et charmait mes désirs, 
aujourd'hui mes yeux encore ea 
jouissent Je l'adore où je raperçois, 
où je ne la vois pas je la regrette : ce 
sont là les jouissances que le temps 
même ne peut nous enlever. Tel qui 
n'a plus le pouvoir de cueillir des 
fleurs , peut encore aimer à les voir, 
et se plaire auprès d elles. Rappelez- 
vous sans cesse que votre âge est 
celui des plaisirs; dans cet insr 
tant précieux de la vie , ils viennent 
rendre hommage à la jeunesse^ à 
la beauté; mais , sensibles aux ou* 
trages du temps , ils s'éloignent des 
objets autour desquels ils volti* 
geaient sans cesse ^ et ne laissent que 
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de vains regrets aux cœurs assez 
froids pour avoir voulu mépriser 
leurs délices* 



ux 
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LETTRE LL 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris y ce ao mai ^ i6Si» 

Eh bien ! marquis, on vous sait 
donc bien mauvais gré dans le 
monde d'être Tamant de la duchesse? 
cela , dites-vous , vous donne des ridi- 
cules 5 si vous acceptez tous ceux 
que Ton voudra vous prêter, on vous 
en accablera, et vous le mériterez.... 
Il faut commencer par réduire à 
leur juste valeur tous ces préjugés 
que la société encense, les appro- 
fondir, examiner où ils prennent 
leur source, et ne les respecter que 
si vous les trouvez raisonnables. 
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Le cercle où vous vivez est com- 
pose des sociétés les plus brillantes^ 
et qui donnent le ton-5 c'est là que 
quelques femmes ont établi un tri- 
bunal despotique et redoutable, où 
elles jugent en dernier ressort tout 
ce qui se fait , tout ce qui se dît ; font 
des réputations, décident même de 
rhonneur 3 par un seul arrêt, donnent 
de Tesprit à un sot, du mérite à une 
bête 3 en un mot, régnent en despotes 
sur une foule de dupes qui les en- 
censent Ces juges si sévères sont 
presque toujours des femmes de 
trente ans , qui, n'attirant plu3 les 
regards comme dans leur printemps , 
dierchentàavoircequ'elles appellent 
de la consistance; vous jugez com- 
bien elles sont intéressées à établir, à 
soutenir, ces préjugés et ces principes 

21. 
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d'où dëpeud leur empire. Les ont- 
dles bravés dans leurs belles annëes ^ 
elles s'en font un mérite auprès de 
leurs amans ^ qu'elles cherchent en-r 
core à conserver en leur rappelant 
rétenduede leurs sacrifices ; il semble 
en quelque sorte qu'elles les renou- 
vellent. Sont-elles abandonnées , elles 
font passer pour sévérité de moeurs , 
ce qui n'est que vertu obligée. Alors , 
quand leurs principes sont d'accord 
avec leurs actions, vous jugeac com^ 
bien dles en sont vaines; leur mérite 
et leur réputation sont portés jusques 
aux nues 5 c'est dans ce n^ionuent que 
persQijine n'a plus le droit de les j uger j 
elles ne peuvent avoir que l'appa- 
rence des torts. Par e^icemple, elles 
choisissent dans la société Thonime 
qui lejir plaît le plus , et qui veut biea 
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se dërouer entièrement à elles ; c est 
communément un sot, mais n'im<- 
porte : il a, à-peu-près, tous leurs 
goûts , point de caractère , et du reste , 
à les entendre , il est d'une sensibi- 
lité qui passe toute expression. Cette 
manière de sigisbé ne les quitte pas j 
il a, pour la convenance, le titre 
d'ami 3 les gens qui n'ont point 
d'usage croient que c'est un amant 5 
mais à Dieu ne plaise que Ton puisse 
soupçonner ces dames 3 d'ailleurs, 
comment découvrir jamais le vrai ? 
elles ont tellement exalté les têtes de 
ces pauvres dupes, qu'elles tiennent 
dans leurs fers, que leur secret est 
inviolablement gardé 5 ces ridicules 
amans parviennent au point de déi- 
fier les faveurs qu'on leur accorde : 
ils croiraient en diminuer le prix par 
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la moindre indiscrétion» Ce n'est pas 
le tout; quelques-unes de ces dames-, 
soit caprice de sens , soit crainte d'être 
compromises, ou bien délaissement 
total, cherchent et trouvent entre 
elleslemoyendemëpriserlesamansi 
oh ! pour celles-ci, par exemple, on 
ne se fait pas d'idée de leur rigidité ; 
les autres ne sont que prudes , mais 
pour elles il faut être pur comme le 
jour pour avoir leur suffrage : c est 
donc du sein de rinnocence où 
elles vivent, qu'elles contraient et 
déprécient tout; armées de ces pré- 
jugés qu'elles adorent, les choses 
les plus simples leur paraissent des 
crimes. 

De bonne foi , mon cher marquis y 
vous jugez bien qu'un homme qui 
a le sens commun ne peut se sou* 
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mettre à ces chimères; mais vous 
éprouvez vous-même qu'il n'est pas 
facile de se soustraire 4 ce despo- 
tisme inoui j cependant je vous 
conseille de vous révolter; sans cela 
le public vous conduirait à la ba- 
guette. 
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LETTRE LII. 

!D^ madame Scarron à mademoi- 
selle de Lenclos. 

A Paris 9 ce 2 juin i65s# 

Vaiks projets, inutile vertu, que 
pouvez -vous contre la faiblesse de 
nos âmes? Vous iie servez qu'à nous 
montrer la profondeur du précipice 
dans lequel nous somn^es entraînés, 
sans pouvoir nous préserver d'y tom- 
ber. Grand Dieu ! pourquoi l'aveu- 
glement n'accompagne-t-il pas fou* 
|ours le crime? ce tourment affreux 
des remords ne déchireroit pas nos 
âmes, on ne serait pas exposé à 
chérir et à détester sa faute dans le 
inême moment Ah ! trop heureuses 
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les innocentes victimes qui tombent 
dans le piëge sans le connaître , et 
qui voient le chemin de leur perte 
toujours semé de fleurs ! . • . • mais 
avoir prévu le danger, avoir résolu 
de l'éviter jusqu'au dernier moment, 
toujours combattue, toujours trem- 
blante , n'avoir pas même l'excuse de 
sa faute dans l'ivresse qui pouvait la 
faire commettre; cet état est afireux» 
N'est-ce pas vous en dire assez ? 
Plaignez, plaignez votre malheu- 
reuse amie. « • • Où fuir? où cachet 
ma honte? Comment échapper à \sk 
pénétration de celui qui en est l'au- 
teur et le complice ? • • • • Ah ! ma 
chère Ninon , tant que mon secret 
restera enseveli dans mop cœur, je 
puis supporter ma peine 5 mais si 
yillarceaux peut lire dans mon ame, 
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je SUIS petdue. Que faire? comment 
me délivrer de mes remords ? Sans 
aimer le marquis je regrette les soins 
qu'il prodigue à la duchesse. En vain 
ma raison alarmée voudrait chassa* 
de ma pensée c^t homme <]ue je de- 
vrais haïr; tout, jusqu'à mes com- 
bats, me le retrace sans cesse, et 
mes faibles efforts sont de nouveaux 
triomphes pi3ur lui. Cruelle amie ! 
c'est à vous que je dois mon mal* 
heur. Si je vous ai enlevé le cœur 
de Villarceaux, vous vous êtes bien 
vengée de ce crime involontaire.. 
Hélas ! au li«i de protéger se» cou- 
pables projets, lorsqu'un moment 
d'erreur l'éloigna de vos charmes , 
que ne cherchiez vous à le retenir! 
il ne tenait qu'à vous. Quand on est 
infidèle à Ninon, c'est que Ninon est 
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lasse de plaire. Dans quelle abyme 
vous m'avez jetée ! bonheur, tran^ 
quillkéj estime j vertu, tout est dé- 
détruit, . . • • et voilà votre ouvrage ! 
Je sais le seul parti qui me reste^ 
Dites bien à Villarceaux que je ne 
le verrai plus. 
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LETTRE LUI. 

/)r mademoiselle de iéènclos à 
mudam^e Scarroti. 

A Paris^ ce 3 juin i65i* 

]B o K n £ u R , estime y tranquillité y 
vertu ^ rien n'est détruit 3 vous serez 
Jieureuse , et ce sera mon ouvrage* 
Quelle était donc cette fierté ridicule 
qui vous portait à croire qu'exempte 
de la loi commune vous pourriez 
toujours asservir sans letre vous- 
même? Vous rougissez de votre fai- 
blesse, et cependant vous en ignorez 
encore l'étendue 5 il est inutile de 
vous abuser, vous ête3 parvenue au 
point de désirer que Villarceaux sôit 
fidèle. N'en doutez pas, ma chère 
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amie, croyez-en mon. expërience^ 
ce même homme que vous avez en- 
core le courage de maltraiter quand 
il est à vos pieds , se verrait rappelé 
s'il s'éloignait de vous. Plus on a 
combattu la passion à laquelle ou 
cède, plus elle prend d'empire sur 
nos âmes 3 ce degré de faiblesse est 
tm malheur affreux , je le sens 3 mais 
il faut prendre votre parti. Je vous 
conseille de ne pas en mpurir de 
douleur , vous condamneriez trop de 
femmes.M.. Que parlez-vous de ven- 
geance? je vous en demande pardon 3 
mais elle eût été trop douce pour 
vous punir, du crime de m'avoîr en- 
levé VillarceaujJ, C'est donc à. vos 
yeux un bien grand cirime d'avoir un 
amant.... ? Voyons /parlons raison , 
si vous êtes e^ état de l'entendre. 
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Jeune, jolie, spirituelle, sensible, 
puis-je vous demander à quoi vous 
destinez vos belles années ? Plus le 
ciel vous accorde de qualités pré- 
cieuses, et moins vous pouvez vous 
passer d'un doux intérêt qui charme 
et anime votre vie. Ah i laissez ces 
âmes froides et communes végAer 
au milieu d^ jouissances qui les en« 
tourent; combien dans sa vieillesse 
an se prépare d'amertume, en n 'ayant 
pas su profiter de ses beaux jours! 
il faut pouvoir regretter ses belles 
années pour enchanter ses vieux ans 
par de doux souvenirs.... Remarquez 
que les hommes même, occupés, 
entraînés sans cesse par les devoirs , 
les affaires, l'ambition ,\ne peuvent 
exister sans cet attrait puissant , au- 
quel tous les autres cèdent. Le plus 
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grand roi du monde, du moment 
qu'il aime , oublie toutes ses gran- 
deurs , et n est plus qu'un amant. Si 
ce sexe , indépendant par sa nature , 
plus fier que sensible, plus ardent 
que tendre, adore à nos pieds jusqu'à 
nos rigueurs 3 s'il sacrifie au moindre 
de nos caprices les plus grands inté- 
rêts, souventmême jusqu'àsaglpire, 
est-ce donc à nous de fuir, de mé- 
priser ce sentiment divin , qui de- 
vient la source de notre empire et de 
notre bonheur? 
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LETTRE LIV. 

De mademoiselle de Lenclos aU 
marquis. 

A Faris^ ce 6 jaln i65i4 

iVlAiS , marquis , je n'y comprends 
rien; vous aimez madame Scarron, 
les progrès que vous faites sur son 
cœur doivent vous attacher à elle et 
resserrer votre liaison , cependant 
la duchesse a tous vos momens, on 
ne vous voit plus nulle part, vous 
devenez sauvage; ah! marquis, je 
reconnais là le charme de l'habitude 
et de rîndolence. Permettez-moi de 
vous dire qu'il est des plaisirs pour 
tous les âges , et que vous êtes un 
peu jeune pour apprécier cette sorte 
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de jouissance! Prenez -y garde au 
moins , la duchesse est dans Tâge 
ou les femmes ont le plus d'empire 
8ur leurs amans 3 dans cet âge où 
Tusage , l'esprit et la finesse viennent 
souvent suppléer à l'attrait de la 
beautë. 

La duchesse , à quarante ans , con- 
serve quelquescharmes j elle sait que 
la grâce ne vieillit point, et puis elle 
a tant d'art dans sa parure ! En vain 
éBt - elle entourée de femmes plus 
jeune^s qu'elle 5 sans vous en douter 
vous lui savez gré d'être encore belle, 
L'amant d'une jeune femme doit 
devenir infidèle 5 le temps enlève en 
même temps de^ charmes à sa maî- 
tresse et des feux à son amour; mais 
ime femme qui nous plaît à quarante 
SOU estsûrç de soa empire; tous ses 
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moyens de plaire sont calcules, die 
sait les employer tour- à -tour 5 le 
temps , loin de les détruire, ne leur 
prête que plus d^attraits 3 en un mot, 
c'est plus que de Tamour qu'elle ins- 
pire, c'est un charme irrésistible, 
produit par une illusion continuelle: 
Voilà ce qui tourne la tête de mon 
pauvre marquis. Adieu donc la li- 
berté 5 je m'en suis doutée d'après 
notre dernière conversation. Vous 
ne parliez que de fidélité , que dn 
charme de Id vie tranquille. Fort 
bien , marquis , je vous vois d'i«i 
casanné, ennuyé, ennuyeux ; possé- 
dant tour-à-tour les ridicules d'un 
mari, et les inconvénient d'un amant 
Au reste , je suis de Votre avis , vous 
ne pourriez prendre uii meilleur 
parti ; si cette existence n'est pas 
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brillante^ elleest âu moins commode. 
On vient s'ëtablir dans un fauteni^ 
pour toute une journée 3 à peine vous 
êtes entré que tout le monde se range p 
et vous laisse la place chérie > tout 
vous fait bonne mine jusqu'aux pe* 
tits chiens qui sautent vingt fois sur 
TOUS ( c'est touchant ) ; voua donnes 
une gimblette à droite, à gauche , car 
vos poches en sont pleines, on y 9. 
pensé de bonne heure ^ c'est le détai) 
du matin j au reste, vous êtes absot 
}ument comme chez vous. On n^ùtf 
pas vos chevaux par décence, mait 
on les fait entrer sous une rendse; 
les gens de la maison disent, Yoâàif^ 
place de la voiture de monsieur } Us 
ont un soin de tout c? qui ^$t k 
monsieur^^^ £h! bien, ne^t-il.pas 
vrai, marquia?il y a à tout cdaufl^ 
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sorte de communauté qui enchante;' 
tous ces petits détails ne paraissent 
tien à beaucoup de gens ^ mais pour 
une ame sensible ils sont inexpri- 
mables. Je ne finirais pas, si je vou« 
lais peindre toutes les douceurs d^une 
liaison comme la vôtre. Par exemple^ 
la duchesse est accoutumée à vous 
Voir passer les journées entières chez 
éHej par hasard, vous voulez sortir 
un moment; vous employez tous les 
Retours possibles pour préparer un 
^oup si fort à sa sensibilité; tout 
yotre art est inutile, le cœuir de la 
duchesse n'entend pas raison ; elle 
û'émploie pas les larmes pour vous 
reteiiîr/mais un silence plus ex- 
pressif, où Ton voit à-la-fois le dépit 
et la douleur ; vous n'y résistez pas , 
Vous tonibez à ses pieds i Je ne sor- 
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tirai pas, puisque vous le voulez; 
plaisirs , devoirs , aflFaires , tout vous 
sera sacrifié.La duchesste vous relève 
en laissant tomber sur vous un regard 
plein de flamme, elle reprend tran- 
quillement son ouvrage, les gim- 
blettes recommencent, et voilà le 
bonheur. Au reste, je pourrais Ibièit 
vous parler d'une lettre de madame 
Scarron , qui vous ferait plaisir; Qiais 
voifs ne le méritez pas. 
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LETTRE LV. 

Mademoiselle Ninon de Lenchs 
au marquis. 

A Paris ^ ee a3 jaîn i65x* 

Vous avez étë plus loin que |e ne 
voulais, mon cher marquis 5 vous 
eonseillar de ne pas vous enterrer 
chez la duchesse nVtait pas vous 
dire de la quitter; elle pouvait en- 
core vous servir auprès de madame 
Scarron. Quoi qu'il en soit , la du- 
chesse est furieuse , elle est con- 
vaincue que jesoie la cause de votre 
infidélité. Je viens de recevoir une- 
lettre d'elle ce matin, et je voua 
envoie ma réponse- 
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LETTRE LVL 

Mademoiselle Ninon de Lenclos 
à la duchesse^ 

No N , nmdame , ce n'est pas mdî qui 
ai la barbarie d'ëloigner Villarceaux 
de vous, mais un ennemi mortel de 
Tamour , qui s^ à-la-fois à le faire 
naître et à le détruire, et cet ennemi 
cruel c'est le temps. Sans doute il 
est affreux que n'ayant pas encore 
dinùnué tos charmes il ait le pou« 
voir de les faire oublier. Trop œ-» 
cupée de votre sentiment pour avoir 
réflëchi , trop sensible pour rien cal- 
culer, vous avez joui de votre bon- 
heur sans songer aux moyens de vous 
le conserver; permettez que mon 
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expërience vous éclaire sur ceux que 
vous avez négliges. Les grâces , les 
attraits que vous avez en partage 
étaient des armes sûres pour séduire 
le marquis j mais pour le fixer, il 
fallait que Fart se joignît à la nature. 
J'àureiis dû , je le sais , prendre des 
conseils pour moi 3 mais j'aimais 
trop, et j*ai fait la -même faute que 
vous. La femme la plus parfaite, le 
jour qu'elle se rend , doit songer que, 
peu de temps après, son amant la 
voit avec d'autres yeux j je dis plus, 
eHe doit même se croire transportée 
au moment; fatal où le temps com- 
mence à laisser des traces sur ses 
attraits : tel est k charme indicible 
de la nouveauté, que souvent la lai- 
deur même fait répandre des larmes 
Parmi tQus ces dons que 
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VOUS possédez^ chdrissez ceux qui 
ne peuvent vieillir , cherchez à les 
augmenter wicore; c'est d'eux ^ue 
dépend votre bonheur. Vous avez du 
goût pour la parure , ornez aussi votre 
esprit; n'est-il pas possible .que vous 
ajoutiez encore^à ses charmes ? Puis- 
que vous croyez pouvoir vous em- 
bellir , vous avez des talens , culti- 
vez-les sans cesse; vous ne conc'evez. 
pas l'empire qu'ils ont sur nous; ils 
multiplient et fortifient nos chaînes 
par la variété des jouissances qu'ils 
nous donnent; par eux vous flattez 
l'ainour-propre de votre amant, vous 
le rendez fier de vos succès; chaque 
jour il trouve une raison de plus de 
vivre sous vos lois 5 s'il vous compare . 
aux autres (car l'amour heureux 
compare sans ces8e),vou8 avez Tavan- 

s3 
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tage à ses yeux, son amour en de- 
viendra plus vif. Sait-on combien les 
succès ont rendu d'amans fidèles ? 
On ne quitte point une maîtresse à la 
mode, elle vous paraît toujours nou- 
velle. Mais que d'art, me direz-vous ! 
Croyez que cette adresse est inno- 
cente, ne rougissez pas de l'em- 
ployer; puisqu'il est dans la nature 
d'être infidèle , il est bien plus flatteur 
de fixer son amant que d'avoir su 
l'enflammer. Rendez-lui votre mai- 
son agréable 3 et s'il s'est éloigna 
quelques jours , que tout ce qu'il ren- 
contre lui dise qu'il y a eu chez 
vous des soupers charmans ; que 
vous y étiez la plus aimable, la plus 
jolie, la plus brillante et la plus mo- 
deste; enfin, qu'il regrette le temps 
qu'il a perdu, ce qui arrivera surè- 
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ment, car il ne s'est pas fort amusé 
où il a été. Le désœuvrement seul Ta 
fait sortir, peut-être même a-t-il ren- 
coniré Tennui qu'il fuyait, et qu'il 
préférerait cependant à la crainte de 
voir coiJer vos pleurs et d'entendre 
vos reproches. Mais vous ne répan^ 
dez point de larmes, vous ne vous 
plaignez à personne 5 il s'en étonne, 
peut-être même il en est piqué ; tant 
mieux , il n'a plus qu'un pas à faire, 
et le voilà jaloux. Il revient, rece- 
vez-le avec douceur : s'il a de l'hu- 
meur , supportez - la , excusez - la 
même, comme une preuve d'amour 
qu'il vous donne. Si les personnes qui 
sont chez vous lui plaisent ( même 
les femmes) , faites l'impossible pour 
les retenir; si au contraire il paraît 
impatienté du cercle qui vous en- 

fl3. 
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toure, que tout disparaisse à l'instcint; 
jusqu'à vos amis les plus intimes ^ 
qu'il voie ejîfin que vous sacrifiez 
tout à ses moindres désirs; et si vous , 
lui refusez vos faveurs , que ce soit 
par calcul ^ et non pas par hunjieur 
ou caprice : Tun est fait pour lui 
dëplaire et le rebuter , et Tautre pour 
exciter ses désirs. Pardon, je crains 
d'alarmer votre pudeur , mais je 
vous dois encore un conseil. Si Ict 
nature , jalouse des dons qu elle vous 
a prodigués, a voulu que vous fias- 
siez privée de cet attrait divin pour 
l'ivresse de l'amoiir, sur-tout que 
votre amant ne puissp jan^ais s'en 
douter; feignez de partager son bon- 
heur; pour lui, cette douae illusion 
vaudra la réalité.Le calme succédera 
promptement aux tendres empres- 
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semens de yotre amant 5 alors, évitez 
qu'il ne tombe dans le désœuvre- 
ment ; de là à l'ennui if n'y a qu'un 
pas, et vous seriez perdue ; occupez 
tour-à-tour 5on esprit et ses yeux , 
qu'il ne soit pas un instaQt à lui- 
même; im livre, votre clavecin, les 
doux accens de votre voix , employez 
tout pour éviter la langueur etla mo- 
notonie : n'épuisez cependant pas 
tous vos moyens déplaire. A l'instant 
même où vouô verrez qu'il se plaira 
le plus' auprès de vous, cherchez un 
prétexte pour vous séparer, sortez 
vous-même, ne regrettez pas ces 
doux momens que vous sacrifiez 3 ils 
précéderaient peut-être d'un instant 
l'ennui fatal que vous auriez vu peint 
sur son visage , et qui vous eût dé- 
chiré le cœur» D'ailleurs , puisque 
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VOUS Tavez quitté la première^ vous 
le verrez bientôt suivre vos pas. 
Courez dans les assemblées les plus 
nombreuses , qu'il vous y trouve 
entourée de ses rivaux, excitez par 
là sa jalousieL^ mais s'il s'approche^ 
qu'il entende que vous parliez de 
lui: croyez-moi, vous lui tournerez 
la tête. Mais je me tais , il est aussi 
trop ridicule que je vous donne des 
conseils de séduction. S'ils réussis- 
saient cependant , quel triomphepour 
la raison ! que les grâces par elle as» 
surent leur empire ! 
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LETTRE LYII. 

Madame Scarron à mademoiselle 
de Lenclos. 

A Paris, ce 2 juillet i6Sz. 

Vengez -MOI, secourez-moi, ma 
ehère Ninon (i); Villarceaux,...» 
ye l'aurais offert pour modèle à son 
sexe,... qui l'aurait cru? c'est un 
monstre, il ose m'outrager, m'avi* 
lir. Son crime est tel, que ma plu* 
me ose à peine le peindre.^ Qui peut* 
on estimer à présent sur la terre ? 
personne, non, personne; tous les 
hommes sont les mêmes, et mal-» 

(i) Lisez les Mémoires de madame de Mainteno»! 
où l'on retrouTe l'wiecdote cpi donna lieu à cette 
lettve.. 
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heureuse est celle qui croit ppuvoir 
en distinguer un seul.* Vous-même , 
vous qui jugez votre ami avec pins 
d'indulgence, Vous allez friémir en 
écoutant le détail de son atrocité. 
J'ignore par quelle aflBreuse adresse 
il a pu réuçsir à me faire peindre à 
mon insu, mais enfin nK)n portrait 
est en son pouvoir , et peu content 
de cette trahison y il a cru que me/ 
traits seuls ne suffiraient pas : pour 
consommer son ouvrage, Tavouerai- 
je s^uis rougir? ma personne entière 
est sous ses yeux j le peintre a suppo* 
se le moment où je sors du bain; son 
pinceau trop hardi , suivant l'imagi^ 
nationcrimineile deVillarceaux, m'a 
peihte dans une attitude qui blesse 
la pudeur. Suis-je assez payée d'avoir 
souffert les assiduités decet homme 
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«ans principes ? Cet instant m'ap- 
pretid à le connaître. Combien de 
fautes il réunit dans une seule î par 
combien de coups sensibles il sait 
blesser mon cœur î Rien , non , rien ne 
Texcuse... Encore s'il s'était contenté 
de iiies traits , ce tort e^t été des plus 
graves , enfin l'efiFervescence d'une 
passion invincible peut porter à cet 
Rarement j mais l'oubli de toutes les 
bienséances , mais outrager à-la-fois 
le ciel y la décence, et l'objet que l'on 
prétend aimer j.,.. mêler desidées 
de vohipté à ce crime , qui , je le ré- 
pète, serait plus excusable si l'a- 
mour purl'avaitfait commettre, c'est 
vouloir être haï. Le cruel ! que lui 
ai-je fait? ai-je mérité d'être si peu 
respectée ?... Et d'ailjeurs, quel usage 
prétend-ii faire de ce portrait? son 
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honnêteté mè répond qu'il ne lui 
servira pas à me compromettre. 
Veut-il donc en mon absence lui 
adresser des vœux , des discours :«. 
emportés , que ma prudence et ma, 
sagesse rejettent sans cesse? Faut- 
il que l'image de la personne la plus 
pure soit en butte aux égaremens^ 
au délire d'un amant si peu délicat, 
dont rien ne peut calmer les trans-^ 
pcnrts? Toutes mes instances ont été 
inu|iles : nulle puissance humaine, 
m'a-t-il dit, ne peut lui arracher ce 
portrait. Quel parti me reste-t-il? 
C'est à vous seule que je m'adresse, 
vous seule avez du crédit sur son es- 
prit ^••. de grâce, ayez pitié de l'état 
où je suis , il ne. tient qu'à vous de 
me rendre la tranquillité; obtenez 
de ViUarceaux de vous rapporter ce 
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portrait; dites-lui que je fais leffort 
d'oublier son crime, s'il m*obëit; 
dites-lui même qu'il me prouvera 
plus son sentiment par une prompte 
soumission que par une résistance 
plus longue , qu'il faut peut-être ex- 
cuser jusqu'ici , puisqu'il assure que 
sa tendresse seule en est le motif. 
Ah ! que je voudrais le croire î cette 
pensëe rendrait son crime moins hu- 
miliant pour moi. Vous en qui j'ai 
tant de confiance , n'êtes-vous pas 
de mon avis ? n'est-il pas vrai , si 
j'étais bien sûre que l'excès seul de 
sa sensibilité le portât à garder ce por- 
trait , ne vous paraîtrait-il pas plus ex- 
cusable?.... Mais , non , je m'égare f 
je ne sais plus ce que je dis....^ Ne 
perdez pas un instant, je suis vrair 
ment trop malheureuse. 
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LETTRE LVIII. 

Mademoiselle Ninon de Lenclos 
à madame Scarron. 

A Paris ^ ce 4 juillet i65i. 

Ge traître de VîUarceaux ! Com- 
ment trouvez-vous qu'il ne m'ait pas 
dit uii mot de son projet? il a bien 
senti que je m'y opposerais. Je le 
gronderai , je vous le promets 3 ce- 
p^idant je ne puis m'einpêcher de 
rire de son idée. Voyez cependant à 
quoi sert ^otre résistance , elle ne 
fait qu'animer de plus en plus son 
amour et ses idées voluptueuses, 
dont vous partagez le tort, puisque 
vous les inspirez. Vous ne pouvez 
vous le dissimuler; il ne faut pas 
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être casuiste pour penser comme 
moi, tout le monde sera de mon avis. 
Mais dites-moi , je vous prie ; si Vi^- 
larceaux me rend ce portrait , qu'en 
ferons-nous? vous le rendrai -je ? 
L'important est qu'il ne soit plus 
dans les mains de votre amant Je 
vous connais , je conçois vos prin- 
cipes, vous seriez capable de le met- 
tre en mille pièces. Ah ! conyenez 
cependant qu'en Je regardant vous 
balanceriez un ip ornent 3 vous devez 
être à tourner la tête dans ce tableau , 
et quelque pure que Ton soit, 0131 
n'est pas insensible à ge voir si 
belle. Moi, qui suis moins scrupu- 
leuse que vous, je garderai cette 
image charmante; je veux que la 
postérité me la doive, je la lui con-. 
servorai. Je vois d'ici , daijs des 
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temps bien reculcfs, nos amateurs 
de choses rares et précieuses s'arra- 
cher ce portrait , le payer des tré- 
sors , et ne pas concevoir le contraste 
inoui de vos mœurs avec votre cos- 
tume; et les dévots et les femmes à 
principes , qui vous compteront et 
vous classeront dans leur secte, vous 
figurez-vous comme ils seront dé- 
routés ? Que sait-on ? cela fera peut- 
être fidre de gros volumes , et cette 
folie de l'amour sera la cause de la 
dispute de gens très-sensés. Combien 
cela peut faire faire de réflexions ! 
Voyez à quoi tient la réputation 
pour les siècles à venir; vous aurez 
travaillé toute votre vie à mettre 
votre conduite d'accord avec vos 
principes, ce qui d'abord n'est pas 
un travail facile, convenez-en; si 
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jamais Tamour le plus vif vous ar- 
rache une faute , vous l'ensevelirez 
dans le plus profond secret^ et vos 
remords expieront bientôt ce mo- 
ment d'erreur; ^ bien ! une étour- 
derie de Villarceaux vient tout de- 
ranger j et vous voilà classée dans 
l'histoire comme une femme galante. 
Je dis l'histoire , car le commence- 
m.ent de votre vie est trop extraor- 
dinaire ^ pour que vous n'y jouiez 
pas un rôle.... Tout cela bien cal- 
culé devrait vous porter à traiter 
Villarceaux avec moins^de rigueur : 
vous l'aimez 3 dans votre siècle et 
dans l'autre on le croira votre 
amant; vous ne gagnerez rien à le 
rendre malheureux. D'ailleurs, je 
ne vous le cache pas , l'histoire du 
portrait fait déjà beaucoup de bruit... 
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Je sais bien que , soit à présent , soit 
un jour, vos prosélytes vous dé- 
fendront 5 mais , vu la sévérité de vos 
mœurs, de vos principes, le doute 
seul établi sur votre conduite est 
une chose Creuse pour vous,... et 
cependant il n'y a point de remède. 
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L E T T RE LIX. 

Mademoisdle Ninon de Lenclos 
au marquis^ ^ 

A Paris ; ce 3 août i65i. 

A H ! mon cher marquis , du mys* 
tère, plus de confiance; c'est vrai- 
ment bien reconnaître tout ce que 
j'ai fait pour vous ! vous êtes un in- 
grat Ainsi donc^ parce que vous 
croyez ne plus avoir besoin de mon 
secours y de mes conseil», auprès de 
notre sévère aînie , vou» ne voulex 
plus m'en parier; et après aydir par- 
tagé vos peines , vos inquiétudes, 
votre désespoir, je ne partagerai pas 
votre bonheur et vos plaisirs ! c'est 
d'une grande justice. Convenez^ que 
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je pourrais m*en vouloir un peudans 
ee moment-ci^ de ne pas vous avoir 
abandonne à toute votre mal-adres- 
se 3 j 'aurais mieux fait y sous tous les 
rapports possibles. D'abord y quelque 
épicurienne que je sois , il ne faut 
pas croire que dans le fond de mon 
ame je ne fasse une sorte de cas de 
la vertu d'une femme^ et madame 
Scarron en était un exemple si rare; 
qu'il fallait que tout mon sexe coa* 
courât à le conserver. Jugez un peu 
quel scandale ! quels remets ! quels 
yemords pour moi y si une femme 
aussi sage vous cëde l A présent que 
ye vois la chose de sang-^froid y savez- 
vousbien qu'elle m'efiraie; j'ai peut- 
être assez de mes fautes ^ sans me 
charger de celle des autres 3 d'autant 
plus que je commençais à m'être 
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Aourdie sur les miennes, elles ne 
me tourmentaient que faiblement; 
tout cela va peut-être troubler le te^ 
pos de mon ame. Heureusement j'ai 
de la philosophie , du courage; enfin , 
quoi qu'il en arrive , je dois avoir 
le prix de mes soins , de mes peines j 
et )e veux vous savoir heureux, pour 
étouflPer mes remords. Je ne vous 
rends point votre confiance, enten* 
dez-vous; non, je ne vous la renda* 
point. Madame Scarron vous aura 
recommandé le secret sur le progrès, 
de votre liaison avec madame***, 
fêle vois^ j'en suis sûre, mais ce^ 
n'est pas ime raison pour me rien^ 
cacher. Il n'y a qu'à mentir , assu- 
rer que vous ne me dites rien , ou: 
du moins.... Non, sur les choses 
£s& moins importantes, il ne faut 
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jamais tromper. Dites à madame 
Scarron . • . , eh bien ! oui 5 dites-lui 
que vous pensez toujours tout haut 
avec moi* 
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LETTRE L X. 

Du marquis à mademoiselle Ninon 
de Lenclos. 

A Paris ^ ce premier septembre i65i. 

JL OURQUOI me tourmcfnter? pour- 
quoi vouloir que je vous confie des 
choses qui n'existent pas ? Si vous 
Toulez rëflëchir un instant «ur ma? 
position , vous verrez qu'il est naturel 
que je ne vous parle que rarement 
de madame Scarron. En eifet^ que 
vous en dirais-je ? qu'elle est mon 
amie ? vous le savez 3 qu'elle m'a 
pardonné mon ëtourderie , mon peu 
d'ëgard au sujet de ce portrait, avec 
une bontë^jue jen'oubUerai jamais? 
dans le temps ^ vous eixfiites instruite 
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comme moi-même; soyez juste, ne 
la jugez pas avec votre système, 
d'après Topinion que vous averde 
toutes les femmes, et alors vous ne 
verrez rien que de simple dans ma 
liaison avec elle. ♦ . . . Mais il vous^ 
plaît de la croire coupable, cela vous 
divertit 9 vous paraît plus piquant à 
)>enser , je ne puis vous convaincre} 
le silence est donc le meilleur parti 
que je puisse prendre dans^ cette cir^ 
constance. Je Tavouerai, il m'en 
coâte d'entendre parier légèrement 
d'une femme aussi rare, et que l'on 
doit respecter. Om , ma Ninon , il 
n'y a que de vous que je puisse le 
supporter sans m'en fâcher : vous 
avez tous les droits possibles sur moi j 
mais vous me faites de la peine, 
vous m'affligez sensiblement^ j[je suis 
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sur qjoe vous vous le reprocherez». 
Est-il vrai que vous allez faire un 
voyage avec Matha? Cela me dé- 
plut ^ me contrarie. Ah ! ne partez. 
pas^ dussiez -vous zcbe tourmente^^ 
encore. 
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LETTRE LXI. 

De mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Par» y ce lo octobre x6Si.. 

Je ne plaisante plus, marquis; votre 
style prend un caractère trop sërieux 
pour qu'à mon tour je n'y réponde 
pas comme une amie que vous avez 
blessée, sûrement sans le penser. 
Rappelez-vous le commencement de 
votre liaison av^ madame Scarron ; 
quand elle m'enleva votre cœur , le 
soin de mon amour-propre m'oc-. 
cupa-t-il un instant? Vous regretter 
sans me plaindre , m'ëloigiier même 
jusqu'au moment où je me crus la 
force , non-seulement de ne vous 
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montrer aucune jalousie , mais 
Hiênie de servir vos projets^ voiià' 
qudie fut ma conduite; mais le 
principal motif qui me la dicta vous 
est-il connu ? j'ai peine à le croire : 
je vais donc vous l'expliquer» Peut- 
être qudiques-uns de mes amis au«* 
raient-ils pu devenir mes aman^ , 
mais peu de mes anianr ont étë di- 
gnes d être mes amis; j'ai cru , je 
crois eaicore, que vous méritiez ce 
titre. La perte de votre tendressç fQt> 
peur moi une privation sen^i)^; 
oeïïe de Vjiitire amitié eût été uû mal-, 
hêtir éternel, irréparable; il fixait le 
prévenir ; aucun sacrifice nje me 
cQÔto pour m'en ptéserver ^ L'fimàiéy 
ses devoirs, seront à,jataais.»açféa 
jK>ur moi, .moBichs^r. marquis ; ma 
conduite avec vous jilaault nnédte ^ 

^5 
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mais suivez mon exemple. Respecter 
les droite que notre unie» me donne 
sur votre confiance. Que Vîllarceaux 
Mit infidèle, cfa'il ait abandonné 
Ninon pour mie mcutredse nouvelle/ 
oe tort est dana la nature, il estplus 
c}u*e^Qcnsable^ l'amour aisément sait 
reparer ses pertes , et sa légèreté 
iséme sèche les plmirs qu'elle hii &it 
verser 3 mais si , de cette inconstance 
ni^t un refroidi^ement cruel ^tre 
deu^ âmes faites pour être à jamais 
unies 9 et qu'une errettr de SMs , de 
tête y vienne détruire le plus pur, le 
plusdoux detousles sentinE^ns, voilà 
de ces maux réds contre lesquels la 
philosc^hie ne peut rien , et qui em« 
poisonnent la vie. 

J 'aime à croire que vt^re réticence 
avec moi prend sa scmrce dsuis un 
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corois sugceptlblo , ^ et Toua efl êtes 

plus, estimabk âmes yeux. Peut-être 

madame Scarron tous ^t^elle penda 

keureux;. peofhétrer croyez^vous ne 

devoir à penonné Tavea de ce bon-* 

beur ; ne sej^z pas ^tonnné tpkt je 

regarde la discrétipn danff ce genre 

eonime une vertu que tout honnête 

homme doit pratiquer^ En valn^ ai-je 

été et serai • je toi^ôurs légèw eu 

amour , jepense qu'il est des ^éjug^s^ 

qae Ton doit respecte^; et puisque 

leur empke a pUcié aussi; radicule^ 

meut rhonneuc det femmes, mal* 

heur à Famant qui compiomet sa 

maîtresse eta dévcâbnt son secret i 

Cepencbuity mes eberYillarceaust, 

la confiimee est to bnbin dePamitié; 

cUSposerson secret da&s le sein d'une 

^6. 
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jptmie est eh ^elquiEi aorte letx>iiimr 
ii'un yoile dcrplus, etily a axiBsiloûi 
4'uii indiscret à am amant qui prend 
im ixmfidant^ que d'une faiblesse k 
mn crime* C'ert Totre secret, et non 
vc^lui dç madame^Searron qpe je youç 
dênaande f ne cvoyez pas^qu'icnivrée 
^e n^on système • je veuille savoir la 
vétité pour jouip sâciètement de la 
faibl^s^e d'une fenlmç connue par 
sa/V^rtu : vous saviez quelle indifFé- 
l^ence; j 'lai SUT: cepQÎnt. To^te fenune 
doit $a.^£|^3âe <Hi{Ce que Ton ap- 
pelle ses torts à l'oceasion, aux cir- 
constances, à fconpluftou moins de 
penchant jà Tivressé de ramour ; 
pi'udes ou galantes , smistbles ou co- 
quettea, je ne lés estime ni plus , 
ni inoinsk Je plaids sincèrement les 
Ijonames froides ji^: 6elies qui ne le 



y Google 



BE>NMîOîî:LB5CLOS. 12^t 

sont pas prêchent ma morale, ou la 
blâment tout haut et la suivent se- 
crètetoient. . . . . . Votis voyez que 

si je vous.clem^ande de la franchise) 
ce n'est pas pour voir dans madaihe 
Scarronu ne prosélyte de plujs 3 la na- 
ture en range assez de mon parti ^ 
chaque jour«* ' 

Je par^ avec Mafha^ sans avoir 
Votre réponse ; ) *aîme mieux bé pas 
la recevoir tout de suitis , si elle doit 
afilig^mcaicœur. .^ 
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' LETTRE LXII. 
J)é mademoUeUt dé Xenclos au 

A Colmar j ce ^emkr norembre i65i« 

ÎMoN Dieu, la drôle d'idée I Malgré 
mademiere krftre, vous av^z ^û être 
i^oaaé de me savoir pftrt^e aussi 
(iromptejaaent.; mais au teste , vous 
connoissez Matha.: il ny a p^s de 
folie qui ne lui passe par la tête. 
Nous voilà donc en chemin pour les 
Vosges : nous^devons , dit-il , y rester 
un mois; pour moi, je suis bien 
sure que si nous sommes plus de 
quinze jours loin de Paris, la ma- 
ladie du pays me prendra. • • • • J'ai 
reçu votre lettre comme vous me- 
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Vaviez promis; je ne vous enverrai 
celle-ci qu'à mon arrivée , car je snig 
fatiguée à l'excès : je n'ai pas le cou* 
rage de la finira d'ailleurs, cette vi- 
laine fluxign me tourmente iioprible^ 
ment Ne soyec cependant pas ti^op 
inquiet . • • . A la fin, ttoiis voilà en 
pleines montagnes ! On a beau dirfe 
que je deviendrai aveugle si ye corn- 
jaence d^a à répondre aux lettres 
que je recois, jamais on ne me per^- 
suaderfi que mon bonheur consiste 
à me priver de vous remercier de 
]a vôtre; il mW si naturel de vous 
dire que je vous aime, que je suk 
aûrede vous l'écrire les yeux fermés; 
et alors vous conviendDez qu'il çi'y a 
pas autant d'inconvtfnient <jue ^ 
plaisir. Persuadée de cett« vétité^ 
je ne me refuserai pas à vou« répéter 
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combien je suis touciide de la ma^ 
iiière dont vous me parlez du sen-^ 
timent que vous savez si bien me 
faire aimer. Vous avez un charme 
ssi. particulier. en amour^ en. amitié, 
que je crois toujours que vous ave^ 
découvert Tun et l'autre à mon in- 
tention seulement. ; 

Mandez-moi commenWous traite 
madame Scarron ; si vous êtes heu- 
3reux y je joitirai même de savoir que 
vous Têtes séparé de moi : jugez si 
ç ert aimer votre bonheur. 

Je vouB dirai que je ne sais encore 
ce que c'est que toutes ces merveilles 
que vous m'exaltiez tant Ce superbe 
coup-d'œil se borne à des montagnes 
couvertes dfe neige, et à de» vallées 
enveloppées d'un brouillard épais ; 
^ ces bergera heureux , si heureux, ne 
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ficmt que de viJLains paysan&hien sales 
et bien misérables* Ah ! moi^ cher 
Villarceaux^ votre imagination est 
bien plus aimable que le sujet sur 
lequel vous l'exercez } et vos fictions 
sur nos mcmtagnes valent bien naieux 
que vos souvenirs. Pour justifier un 
peu ma ridicule insouciance sur les 
beautés de ce séjour délicieux, je 
TOUS dirai que depuis mon arrivée 
ici, le soleil n'y a pas encore paru , 
et que ma chambre donne sur. des 
toits où il ne pa^se pas un chat de 

. connaissance Dans le vrai, il 

fait si mauvais temps, qu'il n'y a 
pas, depuis mon arrivée, plus de 
soleil que de lune, et la douce clarté 
de celle-ci ne nous éclaire pas plus , 
que les rayons de l'autre ne nous 
échauffent. 
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Noiïs en sommes recuits aux £a- 
gots et aux chandelles; vous convien- 
drez que ce n'est pas romanesque. 
Je ne sais en vërité vous mander 
que des folies : mon ame n'est pas 
contatite de la vôtre; elle vous par- 
lera quelquefois pendant mon ab- 
sence, mais malgré moi. Ali ! mar^ 
quis, quel changement en si peu de 
temps ! • . . • Sur-tout ne faites pas 
comme moi, ne comparez pas mes 
letttts à celles dll y a sik mois , t^éla 
fait trop de mal. . . . Je viens de lire 
une des premières que j 'ai reçues de 
vous. ... j je réponds bien que cela 
ne m'arrivera plus. • • • ; si je le peux 
cependant. 
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De mademoiselle de Lenclos çlu 
marquis. 

A CoIauit, ce 1 5 tiQ.Tfiad>re x6&i« 

V ous jugez mon cœur avec votre 
esprit , mon cher marquis , et con- 
«ëquemment vous m'entendez d'une 
manière bien plus aimable que je né 

în*exprîme Il faudra pourtant 

que le bonheur me rende bien hetT- 
reuse , pour ne pas: me laisser re- 
gretter le calme où je vivais depuîd 
la fin de nos amours j ce calme me 
rendait la vie si douce ! j'aimais tant 
la tranquillité f Non, vous ne vous 
figurez pas combien je me plai- 
sais depuis que je n'en voyais plus 
d'autre; 
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La nécessité de me suffire m^avait 
rendue toutrà*fâit aimable pour moi) 
mon humeur était gaie ^ mon imagi- 
nation était drôle, et vraiment j'étais 
d un société tout-à-fait agréable, per- 
sonnellement parlant. . . • Au reste^ 
comme vous le dites fort bien ^ si le 
destin , pour me consoler d'avoir 
perdu le repos- , a voulu me faire 
trouver le bonheur y c'est un marchiS 
que je ferai avec lui tant, qu'il lui 
pi^Fâ^ ... Je vous quitte pour allei; 
me promeoier avec la personne dont 
je vous parlais l'autre jour: je vous 
en dirai deux mots lue autre foisj 
quanta son esprit^ il mç par^t plus 
dissimulé que caché. 

Calmez vos tendres alarmes^adou* 
Cissezvosinquiétudes ^rassurez votre 
aimable amitié ^ je ne suis point azissi, 
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«lalade qu'on vous Pa m^uide; ma^ 
9ânté, à la vérité^ a besoin, de m<> 
nagemena ; mais y grâce au régime 
exact que j'observe, aux mauvaises 
drogues que j*avale, et à Texercice 
que 1 e prends \ j'espère cet automne 
être plus en état .de jouir de vos 
soins 5 que digne de les exercer. Votre 
ami a été un peu malade, mais il est 
bien rétabli actuellement; son teint 
s'est tout-à-faît refleuri; il est frais 
comme une jonquille. . . * Je songeais 
ce matin que vos lettres ont beau 
être aimables, elles ne peuvent que 
fâiblen^ent remplacer nos conversa* 
tions; le cœur fait tous les frais de 
celles-ci , et l'esprit se glisse toujours 
dans celles-là. Je n'aime pas à soigner 
mes expressions quand je peins ce 
que je sens pour vous , et j'en cours 
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plus lé risque en rëcrlvaiit qu^eo TOUf 
le disant Le style est la physîoiiomie 
d'une lettce; tous le savez trop pour 
le d^ésarouer* . 

Adieu ^ TOUS que je ne dois pas 
attendre^maisque je ne peux m'em« 
pêcher de désirer. 
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LETTRE L X I V. 

Mademoiselle Ninon de Lenclois 
mi iharquis. 

Ce 3 décembre i6Sx» 

Jci xcEPxi le temps de penser à tous , 
que je trouve toujours, parce que je 
le prendis sans l'avoir , je veux mourir 
tout-à-l'heure, cesser de vous aimîer 
à Tinstant, si depuis quinze jours 
j *aipu disposerd'un moment Je voua 
remercie bien de vos deux dernières 
lettres : les observations que vous 
avez faites sur le caractère de la per- 
sonne qui m'intéresse sont pleines 
de finesse et de justesse j je crois près* 
que mot à mot tout ce que vous en 
ditesj il a juste le degr^ d'i^sou-* 
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ciance nécessaire pour -être content 
de tout , et n'être heureux de rien. Il 
ne désire ni ne regrette rien , le passé 
etTavenir sont nuls pour lui, et vi- 
vant toujours pour le moment pré- 
sent^ il s'en sert bien plus qu'il n'en 
jouit. Cette manière d'exister, qu'il 
s*est faité^ <x)xnme vous Yohservez 
fort bien , phis par paresse que par 
calcul , éloigne autant le bonheur 
qu'elle annonce le bien-être j mais je 
ne trouva pas que la tranquillité 
qu'elle donne puisse compenser la fé- 
licité qu'elle refuse; je parierais bien 
que votre ame est de moh avis , et j 'en 
suis presque aussi sûre que si c'était 
votre eSprit. Je viens de recevoir une 
lettre de vous , qui m'a fait joie, 
plaisir et bonheur. .....; je ne suis 

à présent ni gaie^ ni heureuse, ni 
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coirtehte : je vous expliquerai toii| 

eela. ^ . .Mon Dieu ! qiie L'amitié est 

uoÈe douce chose ! comme die adoucit 

les chagfrins, âoigoe les peines^, et 

distrait des contrariétés! . » • Je vous 

avouerai que )^ai un bieiy mauvais 

corps de]»iis quelqi^ temps ;cer^i« 

BexÂent je suis malade, je passe ma 

vie dans un état de langueur qui 

me rend indifférente . sur Tabse^ice 

xiiême;:saas m^y aiocoutumer, je vous 

désire bien méins que je ne vous rei- 

grette^parbe quHly a dans le désir 

une sorte ji -activité^ que ne compor^ 

pas Fapatibie àc mcon caractère 3 et si 

' je 'n'àvaifl[ pas toujours ua véritable 

;besoinde.voi!i6^reyQiry jene-soispafi 

sûre dans> ce montent .que j *ca etisse 

Vnvie; convenez que c^st une situa- 

lionvécifablexiient délictieuse. A pro- 
se 
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pos ôe peiiies , oii en sont célleà dn 
cœur ? voilk plusieurs j ours que vous 
lie m'en parlez pas...» Je suis hiea 
tùvG qu'on ne v<ms laissera pas fkirt 
une course ici J'ignore toujours le 
point où TOUS en èbes asiep madame 
Scanron ; inals:^ jdans tous les eas^ 
vous n'aur^z^pdinlt Totretliberté} iln'y 
a jamais depositioli où nous cessions 
d'être exigeantes. Aimons^nou5?k8 
soins sont nééessaires à mrfre cœor ; 
n'almon»4ioiis pasr? :ils nom phiiseiit 
éncbre, et toujours notre ;2Uiî<Hir'- 
propre les désiré. Vous 1 j nger Inea 
qiie si je veux vxms. Toir j il faut que 
j^ailbVous retnoijtvel' 5 cependant Je 
ne me eonsc^rôi pas ^ ne pas TtniB 
voir un instant avant mon retoàr. 
J'eh suis si fôclié^y qu'un enfantes 
pkfiieraityet^uelnoi, quiisaisjrai* 
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sonnable , j'en mourrai peuNêtre de 
chagrin. J'avais cent choses à vous 
dire , toutes plus sensibles Tune que 
l'autre, puisque le cœur devait me 
les inspirer* Que ferais-je de cette 
tendre effusion à laquelle je comp- 
tais me livrer ? ... Je trouve le papier 
bien froid pour en recevoir l'exprès* 
8ion, et j'ai beaii me dire que vous 
en èteis l'objet, je ne puis me cônio- 
let qoe vous fl*en soyez pasdeiëmoini 
£n connaissez-vous une plusétour* 
die q«e votre aiiiie? Cette kttre est 
ëcdte depuis fapois jours; et ce matin, 
eo ouvrant moq écrilmte, c'est la 
première que j'aperçoif : pardon, 
pardon de cette né^igenioej ne m'en 
pnnis^z pas, je vous eft cini^re, 
en la sQupcoanluit d'insouciasce* 
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LETTRE LXV- 

Mademoiselle Ifirwn de Lenchs 
au marquis. 

Ce x8 décembre i<$5x» 

On mè mande que les propos sont 

plus fort que j amais sur Votre liaison 

arec madame ScarroU; les prudes 

. siir^tout sont en colère , et veulent ia 

•^défendre. L'iamoœuce opprimée, la 

: Tçrtu càtomni^ y leur, inspirent un 

. enthousiasmée aFdedt qiii nq leur pei- 

• inet p€tô de voiis rëpondre; elles >veii- 

lent TOfus persuader avant de vous 

^ntendrqyet vouadeomèr leur opinion 

. sans écouter k vôtre : tout ce qui n'e$t 

pas de leur avis e^t atroce^ et. l'on 

çst convaincu de scélératesse si Ton 
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est soupçonné d'incrédulité. Cette 
manière de. défendre sa façon de 

: penser ne me paraît pas la meilleure y 
\e la crois marne pkts nuisible qu V 

. vantageuse j; on révolte les personnes 
contre qui on se choque , et jamais 
le mépris de leur ayiane les a rame- 
nées au yétre. 
Au reste, je commencé à ne pou- 

, voir plus dtt tout me passer de vous 3 
aocoutum^eà vous voir tousles jours, 

l ou du moins à vous espérer, je ne 
puis me faire: au tourment de vous 
désira sans, ypas attendre lel^nde- 

. main. Aujourd'hui je sens que Tab- 
sence m'est odieuse,, je né puis la 
prévoifT ni la Supporter; ^fatigue 
mon coitrc^ sans affaibtir mon sen- 
timent,, elle me d^seâpère sans me 

^ détacher, éd. un mot,, je la déteste 
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4ussi souverainement que )e vous 
aime tendrem^it Au moment de 
mon-; retour, vous croyez peut^ét^ 
qu'elle aura ëpuîsë toute la peine 
qu'elle me fait ;eh bieo ! point du tout: 
enrieuse apparemment du plaisir 
que j 'aurai de vous rrtrouver , elle a 
imaginé de le troubler pat un nou- 
veau regret j MoHèrè et VAbbé par- 
tent le lendemain de mon arrivëe.^- 
Ces messieurs vontàlaoampagne...; 
yen ^uis à un point de personnalité 
de ne pas concevoir comment on 
s*^i va quand j'arrive..^. Dites donc 
au moins que vous êteisi de mon avis. 
Je ne suis point étoiraée de ce que 
vous me mandiç^ l'autre jour de 
mon amie; il était difficile qu'elle 
ne vous parût pas ^souvent ce que 
vous me dites. Mon cher marquis. 
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il est des personnes qu'il faut aîquer 
av^ec son esprit, et dVutres qu'il 
faut juger avec son cœur... Eh hitwl 
est-ce que l'autre jouï on ne m'a 
pas fiût aller dans un château où il 
y avait un bal, un monde infini; jp 
ne m'y suis pas ennuyée : je crois 
que <^'est peut-être parce que j'éta^ 
tvhs bien assise; vous connaissez ma 
paresse. 

* J'aime assez ractivitë que je ne 
sois pas obligée de copimuniquer ni 
de recevoir. Mais à propos; voilà 
plusieurs jours que je n'ai point de 
vos nouvelles; je suis troublée de 
votre silence-t cteeeutu mée à votre 
exactitude, je crains plutôt d'avoir à 
m'inquiéter de votre santé qu'à me 
plaindre de votre paresse. Rassurez- 
moi; il m'est trop naturel d'être bc- 
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cupée de vôuç, pour qu'il ne me 
•oit pas îacïk d'en être tourmentée : 
quand voua m'aurez tranquillisée 
sur Totre santé, inforpiez-moi de 
Tolre bonheur. Vous ne ngi'en parlez 
plus, est-ce bon signe? 

Adieu > cosnme il ne me reste ni 
papier, ni plume, ni encre, )e me 
dépêche de vous dire que je vous 
aime tendrement, parce que voilà 
it phrase )q^e je suis vraiment ,at^ 
tachée à ne pas supprimer de jxa 
lettfc. 



". i 
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LETTRE LXVI. 

He mademoiselle de Lencïos au 
marquis. 

Ce d64^cembre z65x* 

£iN Vérité, J faillie beaucoup^ mon 
(ùx^x, marquis 9 que vous vous plai- 
gniez, def mon silence^ comme si je 
n'avais pas à youç reprocher le vôtre, 
Oserais -je vous demander quel 
; moyen vons avez pris /de, yous rap- 
tptdet; à mon souvenir^ pour vous 
.létonner. autant que ce soit Matha 
. qui vous y conserve ? Vous êtes aussi 
iddicule qu'aimable^ et si je n'avaitf 
besoin de votre amitié , je me mo- 
: qu^ais de votre eugeance 9. et m'a- 
muserais à l'exercer, ne fût-ce^ quô 
pour l'excuser. Je suis charmée ce- 
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|>endairt que nm» seyee devenu ^ 
jnodest^, que vous n'attribuez plus 
qu'àrindulgei]ice les succès que vous 
obtient votre esprit, et les éloges que 
vous méritent vos talens. C est une 
choses vraiment respectable et très- 
ingénieuse de faii^ ainsi de vos agré- 
mens des qualités à vos amis. Que 
de vertus ils vont avoir y si chacune 
de vos perfections Ict rend aussi 
estimables qu'elles vous font id- 

^mablé!.... A pit)pos d'aimable j si 
i on ne sait pas l'histoire de Tautce 
jimty ne l'apprenez pas sous mon 

•nom: Adieu; tachez qu'il revienne 
souvent k votre esprit, et qu'il ne 
s'efface jamais de votre cœur. Con- 
eevez-vous que madame Scarron pe 

* m'ait pas écrit un mot depuis mon 

^départ? - ' . 
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LETTRE LXVII. 

JD^ mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

Ce 3 janTÎer i65i« 

A.ccoUTUMé£ à votre aimable 
exac^tude^ je commençais à être 
plus que tourmentée de votre silence^ 
je craignais d'en deviner la cause, 
et je suis excessivement.troublée d'en 
savoir la raison. De grâce, ménagez» 
vous ridiculement) il faut se soignet 
dnne manière exagéré^, lorsqu'on 
est aimé de même : votre vie me 
paraît appartenir à mon bonheur^ 
et vous eh laisser la jouissance est 
tout ce que ma propriété peut vou3 
^iccorder. Mois , dites-moi donc , est* 

«7- 
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ce mon esprit, est^tce mon cœur, qui 
vous préfère ? ma parole , je n'en sais 
rien 3 l'un est aussi flatté de votre 

•a 

hommage que l'autre est sensible à 

votre souvenir. Comment! au 

;moment même du bonheur ( car 
vous avez beau dire.^ vous êtes heu- 
heux\ dans la première jouissance, 
ne pas vous distraire de celle de 
l'amitié, et m'écrire une lettre qui 
sufiSrait au charme de ma vie , quand 
notre attachement mutuel n'en feraît 
"pas l'intérêt! Vraiment, vous êtes 
une trop charmante personne; de 
Idin et de près vous justifiez égale- 
ment les sentiiiiens de préférence 
qu'on vous accorde , et l'absence vous 
sied presque aussi bien que la corn- 
pariaison, qui est toujours à votre 
' avantage.' Je me plais particulière- 
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ment à penser à vous, depuis que 
jçLvoùs crois heureux; plusieurs fois 
)e me suis surprise en distractidu 
de ce que je voyais , par préoccupa- 
tion de ce que yous fcdsiez : je m'ou- 
blie quelquefois où j^ suis, pour 
ni'occuper de vous à Paris. Ne m'en 
fléchez pas mauvais gré j je vous 
avoue que c'est si doux, qu'il est bien 
plus juste de m'en féliciter que de 
m'en rœièrcier. Tout retentit de vos 
louanges à Paris, ils me mandent tous 
qu'ils sont également enchantés de 
votre grace> de votre gaieté , de votre 
esprit et de ses ressources ; ils disent 
que votre imagination vous en four- 
nit chaque jour de plus ingénieuses 
et de moins prévues; que vous avez 
le talent de tirer parti même des 
sots, d'une manière aussi amusante 
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poar eux que pour vous. Je.prendâ 
part à vos succès, et me dësok de 
n'en fouir que de loin; mais dans 
peu de jours je serai à Paris* 

J'espère -que toui^ murez appris 
Fépcfque de ifion départ à temps, 
poitt que vos lettres ne me viemient 
pas chercher ici dans mon absence; 
j'ai si peu besoin de les attendre 
pour les désirer, que je ne puis s(m& 
frir de retarder le plaisir de les rece* 
voii^« Point de nouvelles de madame 
Scarron; je suis fière, et ne com* 
mencerai pasj, vous pouvez Ije lui 
dire. 
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LETTRE LXyiII. 
X>^ mademoiàeUÉ de^ Lenclas au 

Ce '10 JauTier^ i653. 

Pqù n QUOI tou^ ïea, Yayagewraqui, 
yiexui^t ici ne 80Qt4ls pas tous? ^Is 
gagneraient U^ dans mon esprit/. 
dan$ le leur^ qu'ils devraient bien, 
&ire un marcb^é qui leur serait si 
s^vantageux, et qui me deviendrait 
si agréable. Dieo, que je hais le 
temps ! il coule toujours trop vîte 
ou trop^ lentement : la veille de mon 
arriva vous p^e^, vous çuiyçz 
mada.iQa Scarron ^ fespère au o^oins 
que les cinq jours que l'amitié ?acri-; 
fiera à ramour vous rendront en 
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bonheur ce qu'ils me. coûteront en 
regrets. J'ai besoin de cette douce 
idée pour me faire à celle de ne pas 
vous trouver à Paris à mon retour/ 
accoutumée à voue voir sans cesse... j 
il me paraît presque pénible d'avoir 
le temps de le désirer. £h bien y notre 
belle daine est donc accouchée? On 
(dit que les parens sont si eontens 
d'avoirun héritier deïeur nom , qu'ils 
lui pardonnent de n'être pas de leur 
sang.... Je suis fâchée de m'être per- 
mis cette plaisanterie , parce que cela 
encouragera votre malignité ordi- 
naire; ne vous laissez cependant pas, 
je vous en conjure, trop entraîner 
par votre aimable facilité à saisir le 
côté plaisant de chaque chose, et à 
le peindre d'une manière ridicule et 
piquante. Pcrsuadez^ous bien qull 
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est âotivent plus diffidlé de ôe faire 
pardonner ses succès, q^^ de lés 
obtenir j conwJtez votre propre ex- 
périence, il me semble qu'elle doit 
encore plus vous en convaincre que 
tous mes conseils... Ménagez aussi 
noblement M. M***j songez que, 
sans savoir ce qu'il dit, il parle 
toujours, et bien souvent dans la 
société il y a de Téobo. 

L'autre jour cet ennuyeux mar- 
quis, qui ne parle pas plus que de 
coutume , et qui n'ouvre jamais la 
bouche que pour dire une lourde 
méchanceté.... , était la preuve de ce 
que je vous dis : je trouve qu'il res- 
semble fort bien à ces gros dogues, 
qui mordent sans aboyer : il faut s'en 
méfier. Adieu; voilà la dernière 
lettre que je vous écrirai d'ici. Mon 
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Dieu! qu'il est cruel de ne pas vous 
trouver à Paria !••• mais ne pas suivrt 
madame Scarron à la campagne 
eût été un trop grand sacrifice. 
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^ L E T T R E LXIX. 

Mademoiselle Ninon de Lenclpi 
au marquis. 

A Paris, ce 19 janvier zéS^» 

J'ai été si soufirante depuis mon 
retour à Paris, que contente du 
bonheur de vous aimer, |e me suis 
refusée au plaisir de vous le dire& 
jA^ujourd'hui que j'en ai la force, je 
B'en^ pas le temps t à demain 
donc , • • • je continuerai ma lettre* 

Si vous n'arrivez pas demain, àé* 
^dément je m'en irai 3 il me semble 
que lorsqu'on est seule à Paris, il 
n'y a rien de mieux à faire que de 
s'en éloigner. Les regrets vous en- 
tourent, et ils tiennent souvent une 
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compagnie plus aimable et moixis 
brillante que celle des ennuyeux. 
Livrée à moi-même, j'aime nrïeux 
le souvenir de mes amis que rintëi^ 
et les soins des indiflférens; rien 
n'est si fatigant et si fastidieux que la 
reconnaissance des sentimens qu'on 
ne parti^e pas. J'ai une impatience* 
extrême de revoir madame Scarron 
je crois que notre première conver- 
(Nttion sera plus embarrassante pour 
eQe que potu^ moi. Sa nouvelle amie 
Be me fiaît pas du tout/ elle est belle ^ 
mais lé plaisir de la regarder ne m'a 
jamais suffi pour détruire l'incon- 
vénient de l'entendre. Depuis que 
vous la voyez souvent, vous l'avez 
animée sans l'éclairer, chose que je 
déteste souverainement ; je ne sau- 
rais supporter k bêtise active; le si- 
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leace devi*àît être Tesprit des sots , et 
je ne puis leur pardonner de n'en 
pas faire usage. Mais concevez- 
vous combien j'ai besoin de causer 
avec vousiy de voua, de votre bon- 
heur ? . . • . Songez que le proverbe- a 
toujours raison de dire que le mieux 
"est toujours ennemi du bien *y r\en 
n'est aussi fragile qu'un état heu- 
reux: il faut craindre d'y toucher, 
même sous prétexte d'amélioration* 
' Convaincue de cette vérité , je contir 
inue de me maintenir dans un bpn- 
heur passif. Malgré tout ce qu'on 
poura vous dire de ridicule et de 
vraidemblablesur mon changement,^ 
ne voua avisez pas d'y croire avant 
'que de le savoir par vous et de 
l'apprendre par moi , et soyez bien 
convaiiicu qu'en ne vous ayant 
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lien dk de nouveau, jenevousaijuS* 
qu'à présent rirai cadië d'essentkL 
. Votre afl^dre à la cour prend 
une bonne tourdurej elle m'a bien 
inquiétée : le hasard vous a toujours 
si bi^i s^rvi jusqu'à présent y que je 
me meurs de peur que vous ne vous 
fepoffliez toujours sur lui du soin de 
votre bonheur; songez qu'il est in- 
constant, et qu'il se lasse prompte^ 
ment de protéger ceux ntême qu'il 
semble favoriser* Employez votre 
esprit, vos avantages naturels, à 
maîtriser votre destinée; il vousest ai 
aisé de la rendre douce d: agréable, 
qu'en vérité il s^roit aussi coupable 
qu'imprudent de la. négliger* Occu- 
pez-vous aussi de la tranquillité dek 
mienne, et pour cela ménages- 
vous, sur^tout à cheval: cette de;- 
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M&e. chute dont vous jne parlez, 
m'a fait frëmîr j j'ai eu besoin d'en 
relire lés détails,' pour me rassurer 
^r son pri;mier effet Je voudrais 
savoir quel est celui qu'elle a produit 
sur madame Scarron ; mandez-moi 
si elle y a ëté bien sensible. Adieu , 
émon qhar marquis, n'allez pas re^ 
taider votre retour^ Je ne sais pas 
<2e que Molière nous prépare, mais 
il est bien rêveur ; je ne reviens pas 
dç la tristesse d'im homme, aussi gai. 
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LETTRE LXX 

Du marquis à mademoiselle de 
Lenclos. 

A Paris y ce premier filmer i6Bt* 

J'arrive, ma chère Niaon; j'aurais 
volé tout de suite chez vous si une 
affaire ne me forçait pas d'aller sur^ 
le-champ à Versailles; mais je n'y 
.resterai qu'une heurie, et vous jugez 
bien que la soirée ne se ps^era pas 
sans vous voir. 
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L E T T R E. L X X L . 

JDe mademoiselle de Lenclos au 
marquis. 

A Paris, ce 7 février idSa- 

:; ; ' ■ ' '■ 1 • i 

S AVEZ -VOUS, marquis, que rien 
n'est plus ridicule que votre réti* 
cence d*hîer au soir,: et qu'il est 
impossible d'être plus gauchement 
honnête que vous n'avez voulqi 
l'être en me cachant votre secret ? 
Cependant je me trompe j quelqu'un 
l'a emporté encore sur vous^ c'est 
madame Scarron ellermême, dans 
sa dernière conversation avec moû 
Vraiment eUe me donnemit beaur 
coup d'amour-propre, si cela contint 
nuait. Comment se peut-il qu'elle 

s8 
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£isse assez de caa de mon estime 

pour 8e donner tant de peine pour 

la conserver? Vous verrez qu'elle 

a entendu parier de mes principes 

austères, de. ma pruderie j et que, 

convaincue de l'effet que ferait sur 

moi Taveù de sa faiblesse, elle a 

mieux aimé un instant de fausseté 

que trop de confiance en moi; 

c'est peut-être un calcul naturd, 

mais dont je n'aurais cependant pas 

soupçonne son esprit. . . . Pour vous , 

iqiii sur ce point m'étonnez, a*il se 

peut, davantage, oserai^je vous de* 

inander quel ^t votre but ? . . . Es- 

përez-vous m'en imposer? et quand 

cela serait , quand vous seriez par* 

venu à me prouver que voua n'êtes 

point heureux , à me tronif^Qr enfin , 

oroyie^vous que votre>aiiUNU>proprf 
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serait plus flatté , qjie mçm çœut 
blesse de votre peu de? cQufi^qe ? 
Iffarqvia, ]n jous. réfétersà ce que 
je vous s^i dit cent fois; point de 1er 
gereté en amitié, }e vous en pri^j 
^ne traîtresse 3e retrouve, . la perte 
d*une amie ne se répare point Vous 
jugez bien que ce n'est que votre 
confiance qui m'importe dans tout 
ceci, et que la légèreté avec laquelle 
Je traite le plus ou moins de vertu 
d'une femme ne peut pas même 
exciter ma curiwi >^ quaa d il s'agit 
de la résistance ou de la défaite de 
madame Scarron. D'après le point 
où vous en étiez avec elle quand je 
suis partie, vous êtes un mal-adroit, 
ou vous devez être heureux ; ainsi, 
votre gaucherie peut me faire rire , 
mais S£^ résistaiice ne m'inspirera 



y Google 



3^2 COR RE 8 POND AN CE 
iniDe admiration , je vous eu avertis: 
ayez donc plus de franchise 3 ..... . 

votre vanité même y est intéressée. 
Ne vous ai- je pas dit hier que Mo- 
lière allait jouer les dévots? cela va 
faire un beau train. Qu'en dira 
madame Scarron ? 
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LE T T R E L X X I I. 

Du marquis à mademoiselle de 
Lenclùs. 

A Paris ) ce iS février i65i. 

Mais point du tout, ma chère Ni-^ 
non, c'est que vous vous trom]pez 
absolument j je dis absolument ! ••• 
peut-être existe-t-il du changement 
dans mon sort; peut-être mVt-^ôn 
promis une àniîtië étémèHe qui' fera 
le cliarme de ma vie 3 peut-être... • 5 
mais tout ceci me mènerait trop 

loin ; j'aime mieux en causer 

avec vous : une lettre se perd ; voua 
avez la maudite habitude de lais-^ 
ser toujôtfrs tmÊ&er vds papletrA. Ce 
n'est pas assutém^t que J^'aie tten 
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à VOUS mander qui puisse compro^- 
mettre cette personne adorable ; 
mais enfin les nuances mêmes de ina 
confiance en vous doivent rester entre 
nous deux.... Pouvez-vous douter 
de l'entier abandon de mon ame?... 
Faut-i! vous Tavouer? c'est que je 
je CTdinB votre gaieté^ vos plaisante- 
ries Oui y je le sais^ Tampur no 

peut se traiter avec la même impor* 
taiy^ que Tamitié ; ..... mais soyez 

làrç qu'il e»9ti9 qudques am^s^ ...^ 
flesTemmes^ s'il &ut ,1e 4u*e^ qiiii 
pi.çHfisaim^enti aâpic^aient fran* 
ohemiODit , vivement , peut^^re. • . . 
pour toujours* ...... £h bien ! vous 

fdlç^rire^ vous qioqHeir de moi..«r 
Cela est cepend^t Bidl^ très-mal : 
?rqil^ pfëeifém^nj^ qiii i^ftà^ ma 
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cevrez tout cela. Votre système est 
peut-être juste, très- juste j mais, 
en tmmot^ il n'est pas gebéralement 
répandu , et quand vous intimideriez 
madame Scarron , cela serait-il en- 
core bien étonnant? Allez, votre 

lettre n'a pas de raison Que 

vous me tourmentes ! . . • • Mai» sans 
rancune } k tantôt 
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à vous mander qui puisse compro- 
mettre cette personne adorable; 
mais enfin les nuances mêmes deflia 
confiance en vous doivent rester entre 
nous deux..,. Pouvez- vous douter 
de 1 entier abandon de mon ame?... 
Faut-il vous l'avouer? c'est que je 
je cr^a votre gakt^ vos plaisante- 
ries Oui, je h sais, rampurne 

peut se traiter avec Ja même impor- 
tence que Tamitié; •.. .. mais soyei 
Sure au 'il ^TîsfA ^«sAij^iiAa âm^s. «••« 
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LETTRE LXXIII. ^ 

Madame Scarron à mademoiselle 
de Lenclos. 

A Paris ^ ce i8 février i6S2. 

^' , , ' ' ' ' 

Il est cependant extraordinaire qne 
pendant votre absence vous vous 
soyez persuadée qu'il y avait un 
changement dans ma position; ju- 
geant touj ours , sous ce rapport, mon 
cœur d'après le vôtre , vous ne cal- 
culez pas que ce qui vous paraît la 
chose la pljiis simple, la plus inno- 
cente, est pour moi un pas impos- 
sible à franchir.... Moi, aimer Yil- 
larceaux! mais si le ciel m'avait 
destinée à cette faiblesse , à cet oubli 
de tous mes principes, mon cœur 
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seul serait le dépositaire de ce fatal 
secret, Villaiceaux Tignorerait tou-* 
jours, et, je l'avoue, mon amie 
n'aurait pas le pouvoir sur moi 
d'obtenir un aveu qui m'iiuinilierait 
trop à ses yeux.... Si votre système 
Coupable vous empêche de concevoir, 
d'approuver, des principes inébran- 
lables qui dirigeront à jamais et mes 
ILctions et mes pensées, que votre 
esprit au moins sache les apprécier. 
Cet esprit rare et pénétrant peut 
s'élever jusqu'au niveau des vertus 
qu'il cherche à rabaisser j je ne vous 
demande que de la bonne foi pour 
me juger, et pour me laisser mon 
innocence et ma tranquillité. J'avoue 
que depuis quelque temps l'atta-^ 
chement de Yillarceaux, ses soins 
mêmçj loin de m'efirayer et de me 

^3 
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déplaire, cMot du ehaifiiie pour moi> 
Boit qu'il ait mis {dus de respect, 
pllis de dëceace, dans sa conduite^ 
soit que je sois plus^ sûre de moi* 
même, je me livre avec douceur, 
avec confiance, à cette liaison qui 
peut fisdre le bonHeur de ma vi^ 
sans qu'il en coâte rien à ma vertu. 
Chaque jour m^annonce la perte 
prochaine de mon époux (1)5 j'ai 
besoin de soins pour le présent, 
d'appui, de consolation pour Tave* 
nir : vous connaissez Villarceaux; 
vous savez comtden son ame réunit 
de qualités propres à Tamitié douce 
et pure qui m*est plus nécessaire 
que jamais.... C'est sur dles que je 
fonde l'espoir qui me rapproche de 

t : ■ ■ ■ ' .11, ..0 
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lui : voilà la cauâe de tous les {U*opos 
que l'on tient sur moi, voilà le seul 
aveu que je puisse vous faire, et le 
seul prétexte apparent de vos in- 
justices. 
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LETTRE LXXIV- 

et dernière. 

2)^ mademoiselle de Lenclos à 
Tnadame Scarron. 

A Parif ^ le aS îémet i6S2m 

/Lh ! je n'ai plus rien à dire; votte 
lettre est tellement faite pour me 
persuader , ce que vous appelez votre 
innocence y brille d'une manière si 
rare^ que non-seulement elle change 
mes idées, mais que je rais plaindra 
ce pauvre Yillarceaux de tout mon 
cœur. 

Comment va-t-il faire à présent? 
car le voilà tout-à-fait sans espoir : il 
est vrai qu'il lui reste quelque ombre 
de consolation dans cette amitié si 
pure, si vive, qui doit vous réunir. 
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et que VOUS dites si nécessaire aa 
charme dé votre vie.... Voyez cepen- 
dant comme Ton est mëchant dans 
le monde ^ de ne pas vouloir voir la 
chose telle qu'elle est, et d'aller ima-^ 
giner qu'une femme jeune encore, 
belle comme les anges , sensible , et 
touchée des soins d'un homme aima-^ 
ble à qui elle tourne la tête, et avec 
lequel elle passe sa vie, est plutôt se| 
maîtresse que son anoie! Vraiment 
je suis de votre avis, le siècle est 

aussi trop corrompu A votre 

place, ces propos me choqueraient à 
un tel point, que je. serais fort long- 
temps sans recevoir Villarceaux..... j 
mais non, je vous connais, vous 
avez du caractère, la paix de votre 
propre conscience vous suffit. Loin 
de sacrifier un ami^i rare à un pu- 
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blic trop léger, vo^s le verrez plu» 
que jamais...* Voilà ce qui s'appelle 
unejconduite courageuse, estimable j 
et mot, qui fais mon^dieu de Tamuitié, 
de cette amitié si naturelle , si vive^ 
si loin de tout ce qui ressemble à IV 
mour , enfin de ce sentiment sublimç 
qui vous unit à Villarceaux... , je suis 
décidée, très-décidée, à vous élever 
im petitautd, avec cette inscription: 

A.L'lHVpCIXTX AMITli, 

KoTA, Voilà tout ce que l'on a pu recueillir an 
cette cforrespondaccïe. Peut-être eût-il été piqaatft 
4e savoir si madame Scarrom a yéritablement été 
maîtresse de Villarceaux; les mémoires et les lettres 
du temps ne jettent qu'une faible lumière sur ce 
point ^ et laissent le lecteur dans une grapde incerf 
titude. Ninon dit bien quelle a prêté quelifue/où 
sa chambre Jaune à F'iliarceaux et à madame 
ScarrOTu,,. ; mais] une aieule phoase >etée par basard , 
qui n'est peut-être qu'une gaieté de madcmoîselle de 
Lenclos; doit-elle arrêter notre jugement ? 

FIN. 
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JVota, On trouvera cHez le même Libraire tut 
Assortiment de Livres anciens et nouveaux, relies ^ 
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